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ANNOUNCES.

Les annonces sont reçues aux bureaux a
jourral djuis S heures a. M. à =

3 heures p. M., sus les jours. La cn-
$ culation de l’.frentr esi considérable ol

présente ur bonne vote de publi
calion pour es annonces. 3

(Voir le tur:. d lu derniire colenne.) ;
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INTÉRÉTS POPULAIRES.

RFDIGÉ PAR UN

COMITÉ DE COLLABORATEURS,

 

ADRESSES D’AFFAIRES.

{7 On annonce dans lu liste qui suit moyennant
15e. pour l’unnée. On n’u pus droit à plus
de trois lignes pour ce prix,

 

DIVERSES BRANCHES.
 

MONK er LARKIN, Avocats, 27, Petite rue St.-Juc-
À ques.
S. C. Moxx,
H. J. Larx 4
Montréal F3 janvier.

 

 
 

TELIER TYPOGRAPHIQUE pe P. GENDRON;
Na. 24, Rue St.-Vincent. On exécute toutes sortes

d’impressions dans le meilieur goucecsous le plus court
délai possible.

4 décembre 1849.
—- ©

Fm JRELARD, Graveur sur Cuivre, No. 8, Grande
e À rue t-Sacques, près la Banque de l’Amérique

Britannicue.
I à to.tjours en mainé*les plaques pour les portes ainsi

que Jos n'aques pourles bières.
20 avril 1319.

J VyEke Dessinateur et Graveur sur beis de
. Londres.
Atelier, chez M.'E. TrReLLND. Graveur, Grand. rue St.-

Jacques, voisin de la Banque Britantiique du Noid.
29 sept. 1843,

; ) NORVAL, avocat, Village de l’Agsomp-
’ , tion, à l’encoignure des rues Notre

Dame ei St.-Jacques.
l’Assomption 22 oct. 1849.

 

 

 

[VE DESILETS, Avocat, Trois-Rivières, rue St.-

Jos-ph, Bureau de fou L. E. DrsiLETs,ecr.
‘frois-llivières, 8 sept. 15-79.

1 ’ PD ANCOUR, Tailleur, faubourg St.-Lau-
C. L 1Àrent, rue Dorchester, entre la rue St.-

Urbain et ‘aroe Si.-Charies-Borrominée.
31 je. 1849.

(EDISONQUIMET, Avocat, Village de Vaudreuil,
X porte voisine du magasin de Fabien Desjardins, écr.
23 juillet 1849.

OCTEGR GENAND, encoignure des rues Lagauche-
ère à (78 allemands. .

26 juilles 1830

ANCTOF nv LA BRECHE-VIGER, écr. Avocats,
1. Husa, 1 ree Si. Vincent. .

M. Lancio poura vésormais être consulté sur affaires

po” si ou etes, à toute heure du jour, à Laprairie

aoav. un bureau.
31 mai 1819.

PY Ty72ANCEAU, Avocat, a établi son bu-P. C. D seau au village de Laprairie.

 

 

 

 

   

 

23 avril 15°9.

QUISBETOURNAY, Avocat, bureau de J. U. Beau-
LL uy, éer. rie Craiz,

(a APINEAU. Notaire de la Banque du

Je F. Peuple. L64, rue Notre-Dume.

 

 

  
HARTES LABERGE, Avocat, St-Alhatuse, Uir-
7 euit de St-Jean.

p AFLAMME, Avocat,
R. 4 premiere porte.

Montréal 6 Nov, 169
_ -

F3; MHAPELEAU, Relieur et Libraire, coin des

° C rue Notre-Dame et St.-Vineent, Montréal.
3 février, 18-
LLNIETis
D& LENOIR, Avocats, No. 14, rue St. Vin-

cent.

t décernbre 1848.

 

14, rue St.-Vincent,

 

 

  

CETONGUENT CÉLÈBRE,

L'’Ami du Pauvre Homme
PEUTêtre ;eco nmaudé au Pnble avec conitance

i corame ch remède io‘ail'iv'e noor les blessures

de tong Cadden, et pour LE» JAUILES UNCERGES,

même si Fuleériaou a doré depuis viagt aus. 1

guérit aussi les

COUPURES, ÉCINAUFFURES, ENGELURES, ÉRUPTIONS, PUS -

TULES, YEUX AVFAIRUIS, HENORCHOÏVES

ET ERULURES, CONTUS-ONS, UvUERES,
SCORBUTIQUES SUR LE VISAGE, ET

INFLAMMES, GANGRENE.

Et il est un snéc'Sace noue ce” érplions qui suc-

cèdent quelque'ois à "5 vricie. 0%
wrx: cL Gd era 0s OT.

LISEZ CES EX CMPLES MERVEILLEUX
DE GUER‘SON,

L’ntilité de ce- Médecines © . pleineme ‘. témoi-

guêée par uve +:6 Ce pe 01725 (ju? OÙ TEÇU de

Dicnfait eu s’en se van, Parmi ‘es 16 rouages

nombreux rlont ec res, O1 6 0° Pæ'ai-cii—

Hemorrouites — G. N. COSELIN. de Io-
réal, écrit, “ ve ces ‘a Ode jury sas svevi Ce b'À-

mi du Panv e Ho nrz nour: < He morrioives avec

le plus gr: 0u soccès: y à a'sa ii e de ceue ma'a-

die depais neuf mois Laas Tidvo v éue “PÉ" par ru-

cun cemêde, ei 1 Aini ca .aûv e Forme a ééle

seul rewéle ©  r- 1 5 guê 1 entièemeat: de

plus je l'ai ere’, € à Nosteurs persourus aussi

alfiirées, €. toues er 01t ‘exe +" les vons elle.s, e.

je n’héstie nes à le con ruvier a Ceux qui ve-
Taient ailcc ece.e maladie.

Les soussi ‘hs so: «onsiitués agents pour les re-
mèdes célèbres ci-dessus.

S. J. LYMAN ET Cr.
PHARMACIENS PLACE D’ARMES.

Montréal, 6 oct. 1619.

 

 

ON DEMANDE.
{ INOTS de bonne GRAINE de MIL

3009 M pour lesquels on donnera le plus haut

prix, au compat. $. J. LYMAN er Cre.
Place d’Armies.

 

11 déc. 1849.

ANNEXION!!!
PATIENCE.

E soussioné vient de recevoir un rouvel ssortiment de

VAISSELLE COMMUNE, propre au commerce du

Bis-Canada. Il en disposera, à .2s prx urès rédulis, en

faveur des marchands de campa;ne, pour argent comptant

! t.

sewemer JONH SPROSTON,
182, rue St.-Paul.

 

23 act, 1849.

A

POMPES A FEU.
I OUIS LEMOINE, mécanicien de Québec,

M. 4 construit des pornpes à feu patentées, de dif-
fôreuts prix depuis $10 jusqud $1.03, avec tous les acces-

soires qui sortent aussi de son atelier.
Ses agonts à Montréal sont MM. Bayson FT FERRI. R.

A Québee, Henar, éer., murché de la Ha ville,
27 nov. 18-10.

 

DESCOURS DE COBDEN,

LE GRAND ÉCONOMISTE, LE CHEF DES LIBRES-
ÉCHANGISTES, A UNE ASSEMBLÉE RÉCENTE

A BRADFOKD.

Richard Cobden, Ecr., M. P.— L’on a fuit
en passant Une allusion à la paix, non seulement
à l’étranger muisencore dans nus colonies. Main-
tenant, Messieurs, j'attache grande importance
à ces deux mots, Puix dans nos Colunies. Je
n’ai point de crainte en ces teinps-ci de voir lu
paix troublée chez les nations étrangères. Je
vois avec beaucoup de plaisir l’état embarassé
des finances de toutes les grandes nations conti-
nentales et je vois dans cette mine financière
des nations du continent la meilleure garantie
contre lu guerre. Mais je ne suis pus aussi ras-
sure sur l'état prochain des choses dans nos co-
lonies, eten peu de mot, je vous fi ral quelg.ies
observations sur notre position présente à l’égard
de nos colonies. Vous avez enteudu les rup-
ports alarmans qui nous arrivent du Canada, du

Cap de Bonne-Espérance, de PAustralie, et de
seurblubles rapports peuvent vous arriver d’un
jour a Pantre de la Nouvelle-Zélande. Vous
avez vu dernièrement le Manifeste publié en
Canada, proclamant le grand mécontentement
du peuple canadien, et attribuant ses misères
présentes au système de libre échange dernière-
ment adopté par ce pays ci; et vous aurez re-
marqué que le parti protectioniste cn Angleterre,
en parlant de nos colonies, s’écrie : $ Voyez lu
ruine dans laquelle vous, Libres-Echangistes,
avez jeté notre empire colonial.” Voyons main-
tenant ce que dit ce Manifeste, Les Cunadiens
se plaignent de leur condition arriérée et rétro-
grade en comparaison avec les Etats-Uuis 5 ils
nous disent que pendant que les Etats-Unis sont
sillonnés en tous sens par des chemins de fer et
les télégraphes électriques, ils n’ont eux même
que cinq chemius de fer en Canada, et qu’ils

sont en ce 1noment à 5C pour 1C0 d'escompie.
Est-ce qu’un hommie raisonuuble peut dire que
le libre échange des blés, qui n’existe que depuis
le commencement de cette année, a pu emré-
cher les canadiens de construire des chemins de
fer, pendant que les Américains en construi-
saient depuis déjà dix à quinze ans ? Non, c’est
absurde, c’est hypocrite, c’est maïhonnête de
mêler la question du Libre -Echange avec celle
du mécontentement des colonies. Qu’il existe
une grande infériorité daus le Canada comparé
aux Etats-Unis, c’est une vérité dont je puis té-
moigner par mes observations personnelles faites
lorsque je visitui ces pays il y a treize ans pas-
SÉS.…….Personne ne peut nier que le Canada, du
train qu’il marche ve soit au moins cinquante
années er arrière des Etuts Unis en richesses
et encivilisation. Etpourquoi? En vérité, je
crois que c’est précisemeut en conséquence de
cette même protection. C’est parceque les
Etats-Uuis ne s’appuyaient que sur eux mêmes,
pendant que le Canada dépendait de se pays-ci,
et étuit obligé de s’udresser sans cesse à Dow-
ning Street. Maintenant je vous demande
comme à des hommes raisonnables, de vous
joindre à moi, pour tâcher de placer cette con-
treverse entre nous et nos colonies sur un ter-
rain qui nous empêche de jamais recourir de
nouvean 3 cette politigne insensée qui nousfit
dépeuser cent millions d’urgent en vains efforts
pour conserver l@ connexion entre nous ct les
Etats-Unis.
Le Canada, qni a un territoire d’ine super-

ficie cing ousix fois plus grande que celle d’An-
gleterre, ne peut pas dependre politiquement ct
être gouverné toujours par PAugleterre,
(Æcoutez, écoutez). Ce serait ne monstrueuse
absurdité, ce serait contraire à In nature, pour
vous de supposer que le Canada, ou l’Austratie
qui est presqu’aussi vaste que toute la partie ha-
bitable de l’Europe, ou que le Cap de Bonne
Espérunce qui est deux fois grand comme la
France—et surtout lorsque ces pays seront de-
venus peuplés par des millions d'habitaus—
qu’ils puissent être considérés pour toujours
comme la. proprièté politique de ce pays-ei
Angleterre. (Ecoutez, écoutez). Alors je vous
demunde où est la nécessité, et comment est-il
possible qu’il survienue jamais de nouvean une
telle chose qu’une guerre sanguinaire et fratri-
cide entre les anglais de ce jwys-ci el les an-
glais du Canada pour décider de la suprématie
que nous pourrions réclamer sur ce pays-là?
(Ecoutez, écoutez). Voici ma doctrine : Je don-
nerais à nos compatriotes la bas autaat de li-
berté qu’ils en puissent désirer. (Æcontez, écou-
tez). Les anglais, qu’ils demeurent à Bradfirel

ou à Montréal, à Sidney ou à la ville du Cap,
les anglais ont droit, par droit inherent de nais-
sance, au privilège de se gouverner soi-même.
(Me longs applaudissements lonatemps réputés).
Cette maxime de,la constitution, sur le droit de
se taxer eux-mêmes pur leurs propres représen-
tans, et le droit a°élire leurs propres cfficiers et
fonctionnaires publics, appartient aux anglais
au dehors comme elle nous appartient à nous
anglais de la métropole ; et je me trompe fort
sur le caractère de mes concitoyens, si en an
1850, on peut les entraîner duns cette contro-
verse à adopter une autre ligne d'urgument que
celle que je viens de tincer. La résolution que
vous avez adoptée, parle de la réforme finan-
cière. Je n’ui point d'hésitation à le dire, je
l’ai vn depuis le commencement, vous De pour-
tez faire aucune réduction dans les dépenses
publiques, qui puisse avoir l'effet mentionné
par le président de cette assembiée, c’est a-dire,
de diminuer les droits surles thés, les sucres, les
savons, et de détruire cette odieuse taxe de
l’intelligence, que ce soit sur le,papier ou sur
les annonces, bi cette plis odieuse de toutesles
axes, la taxe sur les journaux; à moits que
vous ne remodéliez votre systéme colonial, car

à présent ln graude canse des énormes dépenses
de l’armée et de la marine, ce sont vos colonies, Si mun honorable ami M. Hume, ou moi-même, 

présentons une motion pour retrancher 10,000
homtues de Parmée, aussitôt M. Fox Maule ou
Lord JohftRussell sc lèvent et disent : nous aa
vons plus de quarante colonies, nous avons des
gauruisons dars chacnnes d’elles et il est néces-
saire d’avoirici des dépots de recrutement pour
les tenir toijours au complet, sttis compter les
milliers d'hommes qui vont et viennent suns
cesse entre ces clepôts et ces garn'sons ; il est
done impossible de réduire l’armée taut que
nous aurons ces colonies. Je dirais done moi à
ces colonistes : Je vais vous donner le gouver-
nement le plus libre que vous puissiez désirer,
mais il faut que vous payiez dorénavant votre
pæpre armée, vos propres fonctionnaires, et vos
étublissements religieux. Et il n’y a pas nue
classe d'anglais intelligents qui refuserait d’ac-
céder à ceci, non plus qu’une classe d’angiais
rénuis en assemblées publiques an Canada ou
en Australie qui ne recounût la justice de la
proposition queje fais,

Maintenant, examinez le Canada, et les
autres petites colonies environuantes. la Nou-
velle-Ecosse, le Nonveau-Brunswick, Terre-
neuve, qui ont été divisés et subdivisés afin de
multiplierles places de gouverueurs et députés
gouverneurs. Quoi! elles ont de huit à dix
milles soldats, sans compter l’urtillerie et les su-
peurs et ingénieurs. Et quel est le montant,
pensez-vous, de toute l’armée régülière des
Etats-Unis ? juste, 8, 500 hommes. Ainsi vous
entretenez a vos propres frais dans les colonies
de l’Amérique du Nord autant de troupes pour
la protection de deux millions d'habitans que
les Américaius en gardent pour la protection
de vingt millions ? (Lcowtez, Eroutez. Honte.
Honte). Maintenant je voudrais savoir pour-
quoi les Anglnis ici puycraient pour une arniée
en Canadu? Quelle compensation en recevez-
vous potir cela ? Rappelez- vous que nos colonies
n’ont jamais versé un sou dans notre trésor pu-
blic. (Æcoutez, Ecoutez). Ceci est un fait qui
prouve Pincroyable folie de nos arrangemens
pour la conservation de nos colonies. Une pa-
reille chose ne s'est jamais vue dans le monde;
et si les classes moyennes el les classes industri-
elles avaient eu le gouvernemeut en main, au
lieu d’avoir été toujours possédé par l’aristocratie
je crois que jamais Une politique aussi soîte et
aussi destructive eut existé. Je vais vous don-
ner un petit échantillon de ce que vous fuites en
Canadu, je vous ai dit ce qui étuit l’armée, ne
Poublicz pus. Mais ce ne sont pas des soldats
seulement que l’on garde en Canada, muis eticore
des magasins d’ordonnance, de la pou ire et des
balles, des équipages de cavalerie, ef antres
choses sembubles; ily avait Pan dernier un
fonds qui se montait à £650,000. (Honte, IIonte).
Vous voyez que ces Cunadieus ne fournissent
pas même les amorces de leurs fusils. (Fcowtez,
nne voix: ls ont trop d'esprit pour fuire
çà.”) Mais que fuisons nous en outre pour eux ?
Je parle maiutenant de leurs établissemeusre-
ligieux, et je vais vous lire un état des dépenses
annuelles sons ce chupitre. L'IEvês;ue de Mon-
tréal, £1000; Archidiacre de Quchee, £300;
Curé de Quebec £400 et anu méme pour son loy-
er de naison £50. (Rives, el cris de Honte).
ete……L’item suivant, est une préciense curio-
sité : Loyer du Cimetière Protestant, £20, 18,6.
(Fcoutez, Ecoutez, rires,et exclamatious de sur
prise)... Evêque Catholique Romain de Qué-
bee £1000. (Ecoutez, et cris: ol ! oh !) ete…
Total de tout celu: £11. 578. 8.

Voilà un seul item que nous votons chaque
année pour soutenir un établissement eccléstis-
tique dans nos colonies de l’Amérique du nord.
(Tonte. honte). Vous voyez que nous payors
non seulement pour le comfort spirituel des ca-
tholiques romains, des presbytériens, et des pro-
testans, nop seulement les frais de leurs bapté-
Ines, mariages, ef funérailles, Inais nous payons
même le loyer d’un cimetière pour l’une de ces
sectes. (Ecoutez, écoutez.  Ecluts de rire). Hs
ne ponvent être ni baptisés, ni: mariés, ni en-
terrés à leurs propres frais. (Ecoutez, ecoutez.
rires, ers: Honte à eux). Ce n’est qu’un
échantillon, messieurs, de ce que nous votons
chaque antiée dans la chambre des communes.
Après avoir pussé un acte déclaratoire de notre

renonciation di droit de taxer nos colonies, je
ne puis concevoir en vertu de quel principe
nous avons continué nos efforts pour créer un
vaste empire colonial, dans le seul! but apparent
de taxer ce pays-ci pour Ja défense et le gou-
vernement de ces colonies. (Cris d'écoutez.
écoutez). Ce nn pas été ponr l’avantage de
ces colonies, non plus que pour notre avantage
propre, et J'invoque en preuve le témoignage
des chnadiens eux-mêmes ; quand dans le mani
feste dont je vous parlais tout à heure, ils nous
montrent leur état arriéré comparé anx Etats
Unis. (Ecoutez, écoutez). Pintioduis ceci
pour vous démontrer que quelque soit le nom-
bre de sycophantes qui profitent par tous ces
agiotuges et les fonctions qui en découlent ; que
maloré les espérances que ce système nourrit
dans leurs cœurs et duns ceux des gouvernaus
là bas, en leur donnant du patronage, et même
des moyens de corruption dans le passé ; je dis
que ni dans l’imtérêt dés colonies, ni dans l’in-
térêt du peuple de ce pays, vu pareil systême
eut jamais dh être maintenu ; je dis qu’il ve
sera pas continué longtemps encore.

Ici, Porateur parle des colonies du Cap, et de
la Nouvelle Galle dusud ; examine leurs griefs ;
leurs événemens politiques des dernières innées,
cite des extraits de leurs journaux, et de leurs
discours ; et continue de la sorte: Je vous ni lu
ces extraits, non seulement pour vous montrer
les dispositions des colons, mais aussi pour ap-
puyer expr ssion de ma conviction, et la vôtre
aussi j'espère, qu'il ne peut y avoir aucune
canse de collision entre eux et vous pour ces
choses que ces peuples reclament. (Zcowtez.
écoutez). lis vous disent qu’ils veulent ‘a liberté
de se gouverner eux-mêmes, et je suis partisan
du gouvernement libre.  J’esr-ère que vous éle-

verez résolument la voix en fuveur de la liberté

  

 

de gouvernement pour les colonies, et que vous
Clévercz en meme tems la voix pour que pus
un sou ne soit donné par nous-même pour les
dépenses militaires des columies.…T1 nous faut
reconuaître chez nos colonies le droit de se gou-
verner elles-mêmes, et leur demander — pris.
qu’elles deviennent majeures et désirent
s'émanciper—de reconnaitre qu’elles n’ont pins
droit d'exiger de leur vieux père qui est fort
gêné, qu’il soutienne dorénavant les dépen-
ses de le leurs :nénages. (Zcoutez, écoutez).
Mais nous ne voulous pas nous querelicr en
réglunt nos urrangemens. Ces colomstes ont
éniigré non pas parcequ’on les envoyait faire
des afinires pour les anglais, mais à leurs pro
pres dépens, et à regret, parcequ'ils ve pou
vaient trouver à utiliser leur énergie ¢fjez eux.
Ayant réussi à rendre les déserts fortiles, avaut
subjugué la terre, ils out un juste droit, suivaut
la promesse du Dieu créateur, de posséder la
terre qu’ils auraient soumise. (De longs applau -
dissemens). Si l’on medit que je veux demen-
brer l'empire, et abandonnerles colonies, je ré-
pondrai que je veux que dis anglais libres les
possèdent. En accordant librement aux
colonies le droit de se gouverner en se
séparant amicalement d’elics, vous retien-
‘rez la connexion commerciale et morale Leau-
coup mieux que forcément par des liens politi-
ques ; celle ci s’appuierait sur le sabre, celle là
sur l’iffection du cœur envers la mère patrie.
(Applaudissemens). Je voudrais voir nion pays
rompre la simple connexion politique qui le lie
à ses colonies,et ne s’appuyer que sur la com-
munauté d'origines, de droit, de littérature, de
langage, qui donnerait à la ruce Suxonne l’u-
uité sur toute la face du globe, si l’on ne fait

rien maintenant qui puisse dérurger ces hen-
reuses tenddnecs unitaires. (App/audissemens).
D'ailleurs, nous, nous proposous la liberte com-
merciale. (Zecoutez). Eh! bien, si les colo
pies trouvent leur compte à trafiquer avec nous
de preference avec d’autres, ils seront liés en-
vers nous pur l’instinet de leur propre intérêt ct
n’anront pus le désir de comimerceravec d’autres.
(Lcuutez, écoutez.)

Mais je vois dans P’ol-jection du libre échange,
ce qui détruira même l’onibre de perte dans les
changenens que je cont-mple. Si nes prinei-
pes économiques sout vrais, au lieu de limiter
nos entreprises commerciales au trafic de pays
ou colonies insiguifiantes et plus qu’à moitié dé-
serts, nous commergons avec le monde cntier.
Mais quelques personnes me disant que les co-
lonies sont précienses comme déhouché pour nes
populations surabondantes. Où en sont les
faits maintenant ? C’est qu’an ples grand nom-
bre d’unglais émigrent aux Etats-Unis, qui
sont tout à-fait indépendants de nous, qu’il
n’en va à tontes nos colonies ensemble. (Ap-
plaudisséments). Et pourquoi cela? C’est qu’-
aux Etats-Unis le capital qui saccumule est si
gran, l'énergie du peuple est si prééminente,
et leurs succès si supérieurs, qu’ils peuvent
donner de plus forts gages que nous ne le pou-
vons fire nous-mêmes. (Ecoutez, écoutez).
Donnez la liberté aux colonies, et elles rece-
vront vos populutions luborieuses ; et non seu-
lement vos populations laborieuses, mais comme
pai tout lieu de croire, une grande accession de
la classe mercantile qui trouvera là une nou-
velle carrière pour d’honorables efforts.
Je nesuis pas ici pour défendre lord Grey on

M. Hawes ; mais je dis que le peuple de ce
puys sera induit en erreur si on l’engage seu-
lernent à réformer le bureau colonial. Je crois
qu'il est impossible à tout homme en Angle-
terre d’arranger ou de contrôler les affaires de
pouple situés à 12,000 miles de distance. Eh!
bieu,l’on tâchera de vous persuader que ces a ffai-
res peuvent être mieux conduites par la Cham-
bre des Communes que pur le Bureau Colonial.
Je nie cela. Vous serez misérablement trompés
si Vons croyez que ce peut être mieux fuit par
la Chambre que par le lord Grey. homme d’une
vaste intelligence, que par DM. llawes, qui a
tant l‘habitude des affaires. Donnez aux colo-
nies des gouvernements libres, et refusez de
leur payer un seul denier d’entretion. (Grands
applaudissements.) Laissez leur nommer leurs
propres gouvernenrs et lieutenants gouverneurs;
laissez leur nonimer leurs propres contrôleurs ;
qu’ils nomment leurs évêques, archevêques,
curés, et bedeaux, (éclats de rires) ; qu’ils puient
pour leurs propres cimnetières: mais vous-même,
dites: “ Nous ve paycrous plus rien pour toutes
ces sortes de choses.” Je désire ardemment
que l’intelligence préside seule à nos décisions
à cet égard, ainsi qu’un esprit de cordiale et
frauche sympathie envers le penple des colo-
nies ; et que, advieune que pourra, nous ne
nous battrons jamais avec les colonies. Si vous
les placez sur un pied convenable, vors pour-
rez alors faire de grandes réductions daus vos
dépenses publiques épargner nou seulement
dix anillions, mais jusqu'à quinze millions de
louis par année.”
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PAROISSE DE SOULANGE.

A une assemblée publique, tenue à Soulange, le 3
février conrant, à l’issne du service divin,

F. Sauvé dit Laplante, écr, ex-maire, fut appe'é à
présid.r l’assemblée et E. Hays, éer, N. P. prié d’a-
air comme secrélaire.
7 M. J. B. E. Dorion, de Montréal, donna quelques
explications sur les résolutions suivantes qui furent
adoptées à l’unauimité —

Proposé par T. Marcoux. éer. conseillier et cuiti-
vateur, secondépar M. A. Séguin, cultivateur.

EAsolu lo Que cette assemblée est entièrement

couvaineue que le préseut système de la tenure sei-

 

 

gneuriale est devenu onéreux et insupportable dans
la pius grande pattie des seignearies du Bas-Cana la,
en conséquence des éxactions de tous genres qui y
out été faites depuis vu grand uembre d'itinées et
par Piusulisarce dela loi pour la protection des cen-

snaires contre les empiétallons journalières des sei-
Eneurs où de leurs agents.

Proposé par Antoine Pillon, éer, cultivateur, se-
condé par M. Charles Ménard, cuitivateur :—

Résolu :—Que cette purcluse contient dans son
seiu des preuves irrévucables des mauvais effets,
résuiant de la présente tenure, dans es grandes
quantités de terres accaparées parle seigneur de
Sculange et 1erive en {riches el dangun étatde com-
pict abanon,sans qu’elles soient cloturées et qu’an-
cun travaux quelconques y soieut faits depuis qu’elles
soul en sa possession, taudis que grand nombres de
nos compatriotes sont obligés de s’expatrier en pas-
sant aux Etris-Unis, pour pourvoir aux LesGitis de
leurs familles.

Proposé par M. Michel Filiatranit, cultivateur,
secondé par M. Jos. Cutilierier, coltivatenr —

Résolu :—Que cette assemblée ne savtaittrop se
prosioncer en faveur d’an chaligement de tenure et
elle espère que la convention des délégués devant
‘assembler à Montréal, pour la seconte fois, le 12
février courant, aura l'effet de faire comprendre à
la charäbre d’assemblée que le peuple désire âr-
demment d’en firir avec un système usé, désavun-
tageux à la population entière, retardunt le progrès
dans le pays et étaut contraire au bonheur et 3 la
prospérité de la société entière.
Proposé par P. Walier, éct, cultivateur, secondé

par Puillippe Hooffstetter, écr, eultivateur.
Résolu — Que cette assemblée désirant être re-

présenté <laus la Convention sur la Tenure Seigneu-
riale, prie E, Hays,éer, N. P. de vnuloir bien accep-
terla charge de délégué de cette paroisse pour la
représenter «ans la Convention, à sa prochaine as-
semblée.

Proposé par P. Hooffstetter, écr., secondé par M.
Jus. Roy :—
Tésolu-— Que lAvenir, la Minerve, le Moni-

teur et le Hercld soit priés de vouivir bien publier
les procédés ci-dessus.
Des remercimects ayant 816 votés au président et

au secrétaire, l’assemblée s’ajourna.
F. Sauvé DiT LAPLANTE,
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Président,
(Signé) E. Hays, N. P.

; Secretaire,
(Vraie Copie) E. Hars, N. P.

Secretaire,

 

PAROISSE DE ST--ZOTIQUE.

À tune nombreuse assemblée publique des
habitants des paroisses de St.-Zotique, du Co-
teau du Lac et de St.-Pulicarpe, tenue à In por-
te de la Cour des Commissaires de St.-Zotique,
le 4 février courant, pour s’uceupér de la tenu-
re -seigneuriale et autres affaires importantes
concernant ces foculités :

llrnry Rorpuck, écr,, cultivateur, du Coteau
du Lac, fut appelé à présider l’assemblée, C. C.
SPÉNARD, écr., N. P. élu secrétaire et M. O.
F. Prieur, notimé assistant secrétaire.
Le but de l’ussemblée ayant été expliqué, par

M. J. B. E. Dorion, de Montréal, en francais et
par le président, en anglais, les résoiutions sui-
vantes furent proposées el adoptées cumimne
suot ; i

Proposé par Jos. Lalonde, écr. hotelier et enl-
tivateur de St. Zotique, secondé par M. Joseph
Lalonde, cultivateur de St.-Zotique.

lo. Résolu,—Que cette assenblée est enti-
èrement persuadée que le présent svstème
de la tenure seigneuriale est devenu oné-
veux et insuportable dans la plus grande partie
des seigneurivs du Bus-Canuda.en conséquence
des exactions qui y ont été fuites depuis grands
nombres d'annees pur les seigneurs ou leurs
agents.

Proposé par Joseph Asselin, écr., enseigne
de la milice et cultivateur de St.-Zotiqne, se-
condé pur M. O. F. Prieur, marchand de St.-
Zutique.

2o. Résolu,—Que cette assemblée a les preu-
ves les plus irrévocables des effets funestes da
présent système de la tenure, duns les graudes
quantités de terres accaparées par les scigneurs
et tenue en friches, sans qu’elles soient clolu-
rées et qu’aucurs travaux quelconques y aient
été faits depuis qu’elles sont en leur posses-
sion, et cela, tundisque grands nombres de nos
compatriotes sont tous les jours obligés de s’ex-
patrivr, en pus-ant aux Etats-Unis, pour y aller
chercher les mayens de pourvoir aux besoins
pressants de leurs fumilles,

Proposé par M. Guillaume Mitchell, eultiva-
teur de St.-Zctique, secondé par M. Joseph
Elie, cultivateur, de St.-Zotique.

30. Résolu,—Qw’en outre des gricfs dont le
système actuel a grevé le pays sous le rapport
pécuniaire, il est d’autres considérations, sous
le rapport du progrès morel et mutériel de Ja
population, qui engage cette assemblée à de-
mander l’abolition entière du présent système
de tenure,

Proposé par M. Joseph Deschamps, enltiva-
teur de St. Z:tique, sccondé par M. Augustin
Asselin, cultivateur de St.-Zotigne.

40. Résolu,—Que cette asscmblée espére que
la convention des délégués devant s'assembier
à Montréal le 12 courant, pour la seconde fois,

anru efit de faire comprende a la Chambre
d’Assembiée, que le peupie du BasCanada deé-
sire d’en finir avec un système dont les effets
sont devenus flinestes au bonheur du peuple
agricol de ce pays.

Proposé par Daniel A. Wilson, écr., lieute-
nant de milice et marchand du Côteau du Lac,
secondé pur M. A. St.-Amour, cultivateur du
Côteau du Lac. ’

50. Résolu,—Que cette assemblée désirant
que justice soit rendue aux seigueurs comme
aux consituires et à ces derniers comme aux
premiers,

Déclure :—
Qu'en demandant Pabolition de la tenure sei-

gncuriale, elle veut que ce soit en indemnisant
les seignenrs pour leur justes droits, pas plus ;
ct elle déclare en outre que l'abolition de ce
‘système devant tourner à l'avan'age du pays
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entier, il n'est que de stricte justice que le tré-
sor public soit chargé de payer an mains la
moitié de cette judemaité et que pour mettre

‘le gouvernement en moyeus de venir eu
aide aux cebsituires, cette ussemblée demande
-à grands cris, la réduction des dépenses exhor-
bitantes du gouvernement actuel et notament

Jes dépenses vecasionnées par les salaires des
premiers officiers publics du gouvernement du
juys. ;

Proposé par M. Dominique Bissonnet, eulti-
“vatenr de S1.-Polycarpe. secondé par M. Charles
-Marcoux. cultivateur du Couteau du Lac.

60. Résdu,—Que cette assemblée croit que
si les bureaux d'enregistrement étaient divisés,
de hureaux de comtés en bureanx de paroisses,
ce changement aurait l'effet de faciliter les re-
‘cherches, de mieux assurer la garantie de la
propriété et des hypothèques et de décentrali-
ser les bureaux des affaires publiques, une
chose grandement à désirer en Canada.

Proposé par M. Guillaume Lalonde, eultiva-
teur de St. Zotique, secoudé par M. H. Prieur,
cultivateur de St.-Zotique.

To. Résvdu,—Que cette assemblée ayant pris
en considération luus les procédés de l’assem-
‘biée dn comté de Huntingdon, teuue a St.-
Ædouard, le 28 Janvier dernier, approuve toutes
-et chacunes des résolutions qui y out été adop-
tées. " 107

Proposé parM. Charles Ferrant, cultivateur
de St.-Clet; secondé par M. IL Prieur, cultiva-
teur de St.-Zotique.

Bo. Résolu,—Qne cette assemblée croit de-
voir atiirer l’attention dé la Chambre d’Assem-
hlée sur la nécèssité de passer une loi pour
étendre les réserves envers des débiteurs insol-
vables, sur leurs biens meubles, tels que us
tensiles d'agriculture et autres articles néces-
suires aux premiers besoins de la famille, com-
me cela se ptatique duns quelqugs uns des
Etats-Unis.

Proposé per M. Demontigny, écr., capt. de
milice, secoudé par M. Touis Dépocat.

90. Résolu,— Que les habitants et citoyens
de la paroisse de St.-Zotique, suisissent cette
occasion de déclurer qu'ils se félicitent d’avoir
choisi la personne de M. J. B. E. Dorion, di-
rectenr-gérant du journal populaire et indé-
pendant ¢ l’Aventr,” comme leur délégué pour
les représenter à la convention des délégués sur
la tenure seigneuriale ct de lui offrir leurs ptus
sincères remercimens, pour la manière habile et
active avec laquelle il asu faire valoir leurs
droits et intérêts contre les seigneurs, à la dite
convention, et qu’ils coutinuent de mettre en
lui toute leur cunfiance.

Proposé par M. J. U. Deveau, instituteur,
secondé par M. Francois Laboude, cultivateur,
tous deux de St.-Zotiqne.

100. Résolu,— Que l’Asenir, \e Moniteur, le
Canadien, la Minerve, le Herald et le Montréal
Courrier, soieut priés ‘de publier lés procédés
ci-dessus dans leurs journaux respectifs.
M. J. B. E. Dorion,dans uu long discours,

ayant donné des explications, détaillées, sur les
principaies résolutions, ainsi que sur les procé-
dés de l’assemblée de St.Edouard et sur la
question de l’annexion, toittes les résolutions
ci-dessus furent adoptées nax aèclamations de
Ja foule, à l’exception de la 8ème, à laquelle D.
A. Wilson, écr., seul, s'opposa.
MM.le Dr. Dunn et A. St.-Amour, du Co-

teau du Lac, furent choisi comme délégués
pour représenter cette paroisse à l’assemblée de
la convention sur la tenure seigneuriale.

Des remercîments furent votés au président
et aux secréfuires et trois hourrus retentirent
dans les airs pour l’abolition de la tenure sei-
goenriale, pour le président, pour M. Dorion,
clélégué de la paroisse et pour la glorieuse cause
de l’annexion.
Après quoi l’assemblée s’ajourna.

H. Rozsvex,
Président.

C. C. SPÉNARD,
> K'ecrétaire.

O. F. PriEUR,
Assis. Sect,

St.-Zotique le 4 février, 1850.
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Laissons là ceux qui croient que le monde va crouler,
parceque tout se remue et s’agite autour Jeux.
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MONTRÉAL JEUDI MA" IN, 7 FEVRIER 1850.

Reforme Coloniale, — Reduction
des dep: nses publiques en An-
gleterre, — Independance dos
Colonies, — Isepeche de Lord
Grey.

“ S’il est une question politique sur laquelle nous
( puissions nous exprimer avec plus de certitude
“€ que sur Une autre, c’est ceslainement celle d’une
“* prochaine et complète révolution daus notre sys-
¢ téme colonial. Nous ne dirons pas qui opérera
“ cette révolution ni qu’elle en sera la nature préci-
* se ; Mais nous avançons hardiment que l’observa-
““ teur le plus superliciel envisage celte révolution
“ comme irrésistible et qu’il faut qu’elle ait lieu
¢ promptement, si la Graude-Bretagne ne veut pas
<< être forcée à se replier sur elle même, déponillée
¢¢ de toute force et cle toute grandeur morale, aussi
“* bien que physique”.

“ Le régne de la famille des Greys tire rapide-
*“ ment a sa fin, réune que l’histoire” burinera com-
‘- me ayant été la plus désastreuse époque de toute
“‘ notre domination coloniale.”—London duilyNews.

D’après cet extrait, onle voit, une révolution
dans tout le systéme colonial de l’Angleterre est
imminente. Ce n’est pas seulement le journal
cité plus haut qui nous le dit, Tous les journaux
i.fluents de Londres et de Liverpool parlent dans
le même sens; chaque arrivag= nous apporte quel-
ques articles éditoriaux soit du London Times, du
Morning Chronicle, due Daily News, du Man
chester Guardain,du Wilmer et Smith's European
Tèmes, soit d’autres journaux de second ordre
mais très respectables, qui tous discutent des ques-
tions de réforme coloniale aux quelles viennent
se juindre comme ne faisant qu’une seule et
même cho-e,les questions si graves pour l’Angle-
terre, de diminutions daus les dépenses publiques
au moyen d'importantes réductions dans les ‘orces
navales et militaires de la metropule. Danstoutes

les discussions des journans les plus opposés en
politique, Whigs,Tories,Radicaux,ées deux grandes

questions: réforne coloniale et ré-luction des dé-

penses publiques marchent de pair, et sont pour
ainsi dire rovrélatives l’une de l’autre.

Et c’est .avee raison que l'opinion publique en
Angleterre réunit ces deux questions en une quule,
La plus forte partie des dépenses de l’état en An-
gleterre, indépendemment de i’intérét de enorme
ilette publique, sont causées par la névessité d’en-
tretenir toujours sur pieds une armée de terre im-
posante et une marine militaire la plus puissante’
qui soit au monde, d’abord pour-maintenir les co-

lonies dans la dépenda: ce et sous Pinfluence di-
recte de la mal-admini-tration du ministre des co-
lonies quelqu’il soit, sans aueun profit réel et di-

rect pour l’Angieterre ; ensuite pour défendre oe.
casivnelle:nent les coloniss contre les aggressions
étrangères.

Les hommes d’état en Angleterre ainsi que la

presse estiment que les dépenses de l’arinée et de
la marine ainsi entretenues à cause des colonies
s'élèvent à douze on quinze millions de louis s‘er-
ling par année. Pour que le peuple anglais con-
sente à payer une aussi Éirte somme tous les ans,
il semble qu’il doive retire}de grands hénifices de
la possession des colonig Eh bien ! voyons donc
ce qu’il en retire. L’Angleterre possède plus de
40 colonies dispersées dais tutes les parties du

monde, L-> commerce d'importation et d’ex porta-
tion de PAngleterre avec ses colonies s’éleve à

vingt millions de louis sterling par année ; mais
tout n'est pas profit dans cette somme; si l’on ac-
corde 10 pour cent de profits nets (ce qui est con-
siléré comme très avantageux sur les transac-
tions co nmerciales en Angleterre) cela donnera
seulement deux millions sterling de profits nets :
dans cette derniere somme, les colons eux-mêmes

ont une part ; mais admettant que tout le profit

serait en faveur du peuple anglais, l’Angleterre dé-
pense done chaque année douze où qui- ze mil-
lions pour en retirer deux millions : c’est là un
très-mauvais marché comme l’on voit, et l’Angle-
lerre est intéressée à ne pas payer pour garder la
possession Je ses colonies, lorsque celles-ci désire-
raient devenir independantes et se séparer de la
mère-patrie si elles trouvaient plus avantageux de
le faire. .

Pendant Jorg temps les hommes d'Etat ep
Angleterre croyaient qu’il était uiile pour le peu-
ple anglais de moropoliser le commerce des colo-

nies; pour cela ils avaient imposé de forts droits de

douanessurtoutes les marchandises et les pro.luits
des pays étrangers et des droits bien moins forts

sur les mêmes articles lorsqu'ils venaient de ses

colonies ;c’est ce qu’on a appelé les droits différen-

tiels et ce quia constitué la protection qu: les

colonies recevaient sur les marchés de la métro-

pôle. D'un autre côté,la mère-patrie défendait aux
colonies de commercer avec aucune autre ‘nation
qu’elle même. Aujourd’hui Angleterre a chan-
gé toute sa politique éinimerciale ; elle ne veut
plus accorder de protection. sur ses marchés à ses
colonies ; elle a aboli presque tous ses droits dif-
férentiels, afin de pouvoir acheter ce qu’elle fait
venir de l’étranger auplus bas prix posible.

L’Angleterre ayant ainsi enlevé toute faveur
sur ses marchés aux colonies, et ne les traitant
pas mieux qu’elle ne fait les nations étrangères,
ses colonies ne lui sont plus d’aucune utilité, com-
mercialement parlant. Il n’est donc que juste et
équitable de les laisser,de leur côté, chercherles
alliances et les connex:ons qui pourraientleur être
le plus avantageuses : Puisque ’Angleterre, recher-
che avant tout son intérêt à elle, ne doit-elle pas
laisser aussi aux colonies le soin de chercher ce
qui leur conviendrait le mieux? Le contraire
serait une oppression inqualifiable, une tyrannie
injustifiable. Or c’est ce qu’elle ne veut pas faire ;
elle l’a déclaré maintes et maintes fois par la bou-
che de ses ministres,parla voie de la presse, par la
voie de ses hommes d'état les plus éminents , c’est
nour cela qu'elle a proclamé qu’il fullait donner a
toutes colonies le selfgovernement, le gouverae-
ment par el pour sot.

Dans notre dernière feuille nous avons donné
l’analyse du plan d’une association pour la réfor-

me coloniale, qui vient de se former en Angle-
terre. Comme nus lecteurs ont pu le voir,

Passociation a pour but d’obtenir pour les colonies
le droit de faire elles-mémes leurs constitutions et
de les modifier à volonté: ce qui entrainera le
droit de nommerles employés du gouvernement
exécutif à commence “pag de gouverneur lui-
même ; mais ce sera à une condition: c’est que

chaque colonie paiera tops lea frais de la défense
de son propre gouvernement en temps de paix, et
inême en temps deguerre, lorsque cette guerre
n’intéressera pas tout empire, mais seulement la
culonie.

Si l’Angleterre faisait cela, elle épargnerait la

somme que nous avons mentionnée déjà, de douze

à quinze millions par année, qu’elle dépense au-
jourd’hui sans aocun profit pour elle-même, som-
me énorme qui se préléve par des taxes directes
et indirectes sur le peuple anglais.

Or c’est par ce que le cabinet anglais du jour
ne parait pas disposé à vouloir adopter les mio-ens
réels d’opérer, dans les dépenses publiques, une
réduction aussi considérable et qui soulagerait si
fort le peuple anglais des taxes écrasantes qui pé-
sent sur lui, que les libéranx anglais, les Coben,
les Hume. les Molesworth ont formé cette asso-
ciation pour la réfurme esloniale. lis savent qu’une
réduction dans les forces militaires et navales
pour la garde des colonies ne pourra avoir lieu,
qu’en donnant à celles-ci le droit de se gouver-
ner commebon leur semblera ; le droit de faire et
défaire leurs constituions à volonté, sans être
soumis à l’approbaiion où à la désapprobation d’un
ministre des colonies, en quoique ce soit. Et 
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accordercette indépendance réelle et efficace, les

libéraux anglais, ceux qui par l'agitation ont lorcé

le gouvernement à proclamer et à mettre en prati-

que les principes du eommerce libre, veulent par

une agitation s-mblable forcer ce même gouver-
neuen. anglais & concéder aux colonies Pindepen-
dance dout nous partionsif n°5 à qu’un instant, et
ils fiviront rar y réussir ; car ils démortreront au
peup'e anglais que pour forcer les colonies à être
toujours mal gouvernées par une constitution fa-

briquée sans leur participation et par des envoyés
du ministre des colonies, bons où mauvais, ils
prouveront, disons nous, au peuple anglais qu’il
paie chaque année douze ou quinze militons ster-
ling, sans aucun profit, ainsi que nous 'avans vu.

Ils feront voir que pour tenir les colonies sous

ln dépendance du B-ireau Colonial en Angleterre,
le peuple anglais est et sera soumis à des taxes très

sourds, dunt il pourrait être allégé en donnantla

liberté e: l’independance aux colonies, Eh bien.
le peuple d’Ang'eterre finira par comprendrecela;
lorsqu'il l’aura compris (et il ne ne:tra pas plu-
sieures annérs à le faire), il enverra au Parlement

vne majorité de membres qui voudront laisser les

colonies se gouverner comme elles lentendrant,

sans s’immiscer dans leyrs affaires. Si un minis-

tre des colonies, ou. même tout un ministère ne

veut pas y consentir, it Afi faud:a laisser la plre

à d’autres, qui eux introduiront dans le Parlement
des lois qui de fait rendrant les colonies indépen-
tes, et oprrent la réduction si désirée des dépeu-
ses de l’état et conséquent allégeront le
lourd fardeau des taxes qui évrasent aujourd'hui
la grande inajorité du peuple arglais.

par

Maintenant Pon pourra juger de la va'eur d’une
dépêche d’un ministre des colonies, de lod Gres,
qui déclare que le cabinet anglais désapprouve
complètement ceux qui désirent et qui travaillent
activement à obtenir pour ie Canada, son indé-
pendunce” de la métrople.

|

L'opinion de lord
Grey, du cabinet Whig, ou méme du Parlement

anglais actuel, put être, il est possible, contraire

à ce mouvement, sans que pour cela ce soit l’opi-

n‘on du peuple en Angleterre ; d’ailleurs comme

nous l’avans dit, supposé que ce stit opinion de

la majorité aujourd’hui; qui peut assurer que
cette opinion ne changera pas demain? Ce ne se-

rait pas la premiére fois qu’il y aurait eu de sem-
blables changements.

Lors que Wiiberforce pour la première fois
proposa dansle parlemeur anglais, l’abolition de
l’esclavage, 1! se trouva seul; pendant plusieurs

années quelytles membres seulement l’Appuyèrent;
pourtant après des années le: parlement finit par
abolir l’enclavage dans les possessions britanniques.
Pendant vingt-cinq ans, l’émancipation des catho
liques ne fut appuyée que par une minorité, et
pourtant elle fimit par triompher dans le parlement
anglais! Plus tard encpiela réforme parlementaire
en Angleterre, n°a-t eHé püs été repoussée par le
parlement ; néan:moina.celui-ci finit par changer
d’opinion et-la réfurme-s'accomplit malgre les mi-
nistres qui ey étaient opposésjusqu'alors. Enfin
dans ces dernières années le parlemeut angl iv
n’a-t il pas rappelé les lois des céréales et de na-
vigation paicequ’elles étaient mauvaises: ces lois
pourtant avaient été longiemps regardées par tous
les hommes politiques de lAngleterre comme les
plus favorables à la grandeur et à la prospérité de
l’Empire !

Or c’est à la suite de ces changements d’upinion
du gouvernement et du parlement anglais, qu’un
ministre des colonies, lord Grey, vient déclorer

que ceux dui veulent l'indépendance du Canada,
et son annexion aux Etats-Uris, par des moyens
paisibles, constiiutionnels, sans aucune violence et
avec le consentement de l’A ngleterre, se sont pres-
que rendus coupables de trahison ! || est génereux
vraiment, ce ministre des colonies, ’aJmettre que
le mouvement n’était pas tout à fait de la trahison !
car du moins, tant que les annexioni-tes ne feront
pas plus qu’ils n’ont fait: discute: la question, en
rechercher les avantages, les faire Connaître à leurs
concitovens afin de les engager à élire des_mem-
qres du parlement qui penseront de ‘A même ma-
nière, ils ne seront pas vraiment coupables de
trahison; et ils ne pourront pas être poursuivis
pour ce crime puisque le mouvement ne fait gu’-
approche» de la trahison ! !

Ceute déclaration de lor1 Grey est d’autant plus
étrange dans sa bouche, que lui-même, en plain
Parlement, lors de la discussion de l’acte d'Union
des Canadas a hit: «Si donc il y avait une assez
forte majorité dn peuple du Canada, opposé à la
conn-xion britannique pour envoyer au Parlement
du Canada des membres ayant les sentiments que
sappose l’honorable membre, le résultat devra être
le même, la connexion entre les deux pays devra
cesser,”

Il est vrai qu’a cette époque lord Grey était
lord Howick: qu’il n’était pas ministre des colo-
nies, et que sont parent n’était pas gouvern. ur gé-
néral du Cana ‘a !

Eh bien ! nous allons dannerl’opinion d’un mi-
nistre des colonies lui-même, de M. Giadstone
qui a fait parti du ministère de Sir Robert Peel,
C'était à propos du rappel des lois des céréales en
1846. La Ch+mbre d’Assemblée du Canada
avait fait une adresse à la Reine, déman-lant que
cette colonie en particulier fut exemptée de l’opé-
ration des mesures financières du gouvernement
impérial par ce qn’elles seraient très-dommaga-
bles aux intérêts de ce puys; et dan- la déjêche
transmettant cette adresse en Angleterre, lord
Cathcart fait allusion aux conséquences que le re-
trait de toutes protection à cette colonie sur les
marchés de la Grande-Bretagne pourrait avoir,

conséquences qui améneraient ure séparation.
M. Gladstone alors ministre des colonies, en prend

bravement son parti et, au nom du gouvernement
anglais, répond ce qui suit dans une déjéche en
date du 3 juin IS46 :  

 

“ Ce serait certes une source de grand chagrin
“ pour le gouvernement de Sa Majesté, s’il pouvait
“€ partager Popiniou que Union de ce pays et du
“ Cunada tire uniquement toute sa vitalité d’uu
échange de prélérences commerciales, Sl en
était ainsi on pourrait y voir des rapports consis-
tant dans un échange, non plus de bienfaits, mais
de charges ; s’il au était ainsi, cela sugrêrerait
Pidée que cette UNION.A ATTEINT OU EsT SUR LE
POINT D'ATTEINDRE LE TERME L'GITIME- DE SON

“ EXISTENCE.”

(Ts
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“

Le

“

“

Et n’a ton pas vu plusieurs autres membres,

chefs de parti en Angleterre, et très influents dans

le parlement, déclarer que “la connexion entre

ler deux pays ne doit se maintenir qu'avee le con-
sentement du peuple de la colonie aussi bien que
de celui de la métrovele 7” Cubiden ne vient il
ps de dive qu'il est absurde de supposer que le Ca
nada, qui contient une superficie 5 ou 6 fois plus
considéruble que l'Angleterre, doive toujours rester
dans lu dépendance politique de cette dernière ?

Les citations que nous venons de faire nous
font sonjçonner fortement que si lord Grey à
écrit sa fameuse dépêche, c’est parce: que notre
ministère colonial l’avait sollicitée, mendié» pour
donner quelqu’ombre de raison et de droit à leurs
{yranniques destitutions de magistrats et ofiiciers
de milice. ’ 7

Mais ne craignonsriensil. n’y a pas que les
Canada qui soit mécortéit‘elqui cherche les
moyens de faire renuître ta prospérité chez lui, en
devenant indépendant pour,prendre le rang qu’il
doit occuper dans les nations confédérees; presque
toutes les colonies anglaises désirent se débara -ser
des entraves du régime colonial ; de toutes les par-
ties des immenses possessions de l’Angleterre, des
cris de mécontentement se font enten-tre.

*

Ces
Un concert universel des colonies pour exprimer
leur peu de confiauce dans l’administration colo-
niale et leurs plaintes des maux qu’eile leur cau-
sent.

Ces plaintes, ces remoctrances ont émule peuple
anglais, Popinion publique commence à s’éveiller ;
Pon se demande ouvertement quelle est l’utilité des
colonies aujourd’hui pour l’Angleterre, et combien
elles content. L’on commence à s'apperrevoir
qu’elles coutent plus qu'elle ne vallent, et l’on de
mande à gran is cris la réduetion des dépenses
publig res et la reforme coloniale. Cette réforme
sera une véritable révolution dans le système co-
lonial ; cette révolution que le journal cité nu
commencement de cet'article n’a pas voulu ca-
ractériser lui-même parce que Pesprit public en
Angleterre n’est pas tout à fait prêt à recevoir le
mot : cetle révolution, nous le dirons hardimentet
sans crainte, n’est rien autre chose que la sépara-
tion et indépendance complète des colonies an-
glai-es qui s’opérera peu à peu. Les colonies ten-
diront toujours à l’obtenir; le peuple anglais voudra
la réluction des dépenses du gouvernement, de
l’armée et de ln marine militaire: ces deux forces
réunies seront assez puissantes pour obtenir du
gouvernement anglais, de l’aristecratie, tout ce que
le peuple anglais et les colonies demanderont. Les
zanexionistes peuvent donc continuer à se préparer |
à demanderà l’Angleterre l’indépendance du Ca-
nada, pour ensuite s’annexer aux Etats-Unis.

Certainementsi le parlement anglais voulait
nousaccorder l’inlépendance, ce ne serait pue
crime de trahison de sa part ; Eh bien ! les sujets
anglais oat le droit de demander au parlement tout
ce que celui-ci a droit d’accorder, sans qu’on
puisse les accuser de trahison, tant qu’ils exercent
leur droit sans émeutes, sans violences, sans en-
freindre la paix publique. Comme nousle disious,
le cabinet anglais, même le parlement actuel, pour-
rait refuser une première, une second-* demande,
qu’il se rendiait à une troisiéne. Tout ce que
nous avons a fuire, c’est de le convaincre s’il ne
l’est pag encore. Discutons donc, recherchons les
‘avantuges de Pindépendance et de l’annexion,
fiisons voir que l’une et l’autre seront un bienfait
et pour l’Angleterre et pour le Canada. Du cou-
rage, de l’activité, de la persévérance et nous
reussirons en dépit de toutes les dépêches des mi-
nistres coloniaux en dépit des haineuses de-titu-
tions de notre miuistère provincial.

EEE

 

Assemblée de St.-Zotique.

TENURE SEIGNEURIALE, DIMES, ANNEXION, ETC.

L'assemblée tenue à St.-Zotique, lundi dernier,
pour s'ovcuper d’affaires publiques «St un nouveau
témoignage de l’inpopularité des présents sysié-
mes de la tenureet jes dimes ainsi que des pro

grès rapides que fait la cause annexioniste dans le
pays depuis quelque temps. Là encore, malgré
le temps uffreux‘it avait fait la veille et les
chemius qui étaient, en. conséquence, devenus
presqu’impraticables, un nombreux concours de
cultivateurs et autres personnes respectables de
St.- Z sique, du Coteau du Lac, de St.-Polycarpe
et des Cêdres, s’étaient rendu à la Cour de St.-
Z.nique, ou devait se tenir l’assemblée, d’après la
convocation,
A onze heures, les procédés de l’assem:blée

commencèrent et la maison dans laquelle siège
ordinairement là cour s’étant trouvée trop petite,
l’assemb'ée fut obligée de procéderen plein air.

H. Ree ck, éer., cultivateur du Coteau du
Lac et frère de M. Ræbuck, membre du parle-
ment impérial, bien connu des canadiens pour la
part active qu’il a pris à défendre les colovies en
Angl-terre, présidait l’assemblée.
MM. SPÉNARD et PRIEUR agissaicnt comme

secrétaires.

M J. B. E. Dorion, expliqua le but de I'as-
semblée, en français, et profira de Poccasion pour
remercier les habitants de St-Zotique de l’hon-
neur qu’il lui avait fait, en le choisissant comme
leur délégué, pour les représenter dans la Conven-
tion sur la tenue seigneuriale.

LE PresipenT, M. Rœbuck, lui succéda pour

expliquer le but de l'assemblée, en anglais. Il dit

entre autres cho-es, que la tenure féodale avait eté

introduite dans les provir ces eonquires de l’emprre

Romain, par tes tribus du nord, qui prirent posses-

sion de ces riches pays afin de soumette les Atori-

gèneset de le= rendre esclaves, et ce, principales

ment par les Normand et les Francs ; les premiers

l'avaient implantée en Arg'eterre, où elle avuit été,

pendant plusieurs siècles, la malédiction du prys,

ais elle fut graduellement amié iorée et finalement

abolie par les institutions libres des S.xons !

« Vous demanerez pet être pourquoi clle ex-

iste dans cette province, tindis que Pon n’a pas pu

Petablir dans les colonies de la Nouvel'e-Angle-

terre 1 ¢’est parceque c’est la France qui l’a éta-

blie ici et non pas Angleterre.

la France a telle réussi en Canada, tapilisque

l’Angleterre e pouvait le faire dans la Nouvelle-

Avgleterre ? cela vient des différents raractères des

deux populations. Dans un cas, la France n’a-

Vait affaire, en grande pärtie, qu'à des soldats en

congé et à des panvres paysans Normands qui

Pouwqueï alors

étaient contents de devenir propriétaires, à tout prix,

afin Dans l’autre
cas, l’Angleterre avait affair à-des colons campo-

de faire vivre leurs familles.

sés des différentes sectesreligieuses persécutées
«

qui vinrent bien détermmnés à s’opposer à l’op-

pression. Ils apparteharest à la. inême classe

d'hommes qui avaient chassé Charles I de sontr
nepour lui trancher la 181€.”

“ Dans tous les te-ns, le remêde a été en pro-

vortion du mal; et encore anjourd’hui, Pon voit

une grande partie de l’Futot se débattre darsles

convulsions des tentaïives faites par la mas-e du

{peuple pour secouer le joug ue Poppression des
classes privilégiées. Le peu-le l’emportera, quoi-

qu’il puisse, pour un temps, partite ecrase sous

la, main defer du despotisme militaire, parce que
la génération qui apparait. devra être imbue des
grands principes de liberté ;et que deviend: ont alors
les arinees des degpotes ?”

“ Lutenure seignesriale wyant été abolie en
Fiance eten Angleterre, pourquoiexiste-t elle en-
core dans «otre malheureuse provinee ? Comment

se fait il que nous n’ayons pas varticipé au grands
et salutaires changements ellectués par les Fran-
cris? Et ce que Phomme de ce coin du Nord de
Amérique devra être pr.vé des fruits de son tra-
vail, par une classe privilégié 7? Dieu donna re
monde de l'Ouest pour être réclamé par les en-

Un; ; sp à nn®homme a-t-il le droit de dire à un®autre horame,

fants de PEarope et pour leur être mie.

“ vous avez fait un jardin d- ce qui n’était que
foret et pays sauvage, donnez moi un douzième
de vatre travail” Voilà qui est abominable,

“ Le gouvernement anglais a garanti l’exi-tenve
de ces abus lors de la conquête,et c’est là que se
trouve lu grande difficulté, car il faut que toute
proposition, pour un changement de tenure, soit
soumise & la rhambre des lords (cos wienx restes
de la fiodulité) et l’on sait qu’elle ne verra
avecplaisir aucune mesure tendant à priver 1-9
seigneurs de leurs privilèges injustes ; et c’est ma
sincère conviction que tant que nous serons unis
à l’A: gleterre, nour aurons beaucoup de difficulté
à nous ‘lébaraseer de cette tenure d’esclavage.”

“Si je vous détaillais les mauvais eff te du pré-
sent système,j’n aurais. pour des jours entiers,
mais quelques faits isolés suffiront. Depuis ici
jusqu'aux Cascades, — ure distance de quinze
milles—il y a &2 pieds de descente dans le fleuve
et cependant il n’y a pas un moulin capable de
suffire aux besoins des habitants. J'ai été obligé,
moi-même, de faire ur trajet de 82 milles pour
faire moudre six minots de blé pour ma famille et
d’autres censitaires en ont fait autant. Vosez
le nombre de jeunes gens qui partent du pars par-
cequ’ilsne peuvent trouver de terres. Jetez un
regard autour de vous et voyez les quantités de
terres nou cultivées en la possessiondes seigneurs,
Voyez le nombre de terres vacantes en leur Pos
ses-ion et considérez de quelle mavière elles oht
été arrachées des maius de leurs premiers posses-
seurs 2..….

“ Pour obtenir l’heureux résultat de ce grand
but, un changement de tenure, soyons unis, mo-
dérés, persistants et bien déterminés et s'il est
nécessaire, brisons les liens qui nous unissent à
l’Angletewe, et le p'utêt, le mieux re sera. mais
J'espère que re ne rera pas nécessaire si nous
sommes filèles à nous mêmes.

“ N’envoyons pas un seul homme en Chambre,
sans qu’il soit bien déterminé à travailler à lPabo-
lition des abus, ne cessons jamais nos À +ts pour
changer Purganisation du Conseil Législatif, ren-
dons le électif, et slors eroyez-vous que les hom-
qui y sont actueliement seraient élus ? Non, ja-
mais, mais Cependant ils ont été nommés au Con-
seil par le bureaui colonial de Downing «treet, con-
tre la volonté du peuple. Tant que de semblables
abus existeront, nous ne pourrons jamais être li-
hres 1”
M. J. B. E. DortoN reprit la parole et repassa

les questions de la tenure seigneuriale, des dtm:s,
du régime colonial,des dépenses du gouvernement
actuel, d’une séparation amicale d’avee Angle.
terre et de notre annexion aux Etats Unis d’une
manière paisible. Le manifeste des Canadiens de
Troy fut lu,

Le secrétaire donna aussi lecture des procédés
de l'assemblée de Huntinglon. tenue a St.-Edou-
arid, le 28 janvier dernier et les résolutions que
Pon trouvera dans le rajiport officiel qu- nous pu-
blions aujourd'hu, furent adopiées aux ace

tions de l’assemblée,
lama-

L’unanimité la plus parfaite régna toutle temps
de l’assemblée qui se termina vers 23 heures
après midi. Il y avait entre 200, a 250 person-
nes présentes. 
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MoxsTRE HUMAIN. — On nous apprend qu’une

fermin- de ia paroisse de M.-Tlhimoié, vieut de met-
tre au monde un enfant inonstre, Qui surpasse on
bizarre horreur, toute ce que la nature humaine a
encore enfauté de plus phénoménal. Le nouv.au
né, n’a d’humain que la tête et les bras ; le reste est
littéralement une tortie, avec le dos ct le ventre eu
dure écatlle et les pisds parfaitement semblables
aux pittes de cette anphibie. A Pinstar de la tortue,
il enfunce et cache ses pièils svus l’écaille, puis les
pousse au deliors, en articulant uucri, qui ue res-
semble en rieu aux vagissements ordinaire chez
les nouveanx-ués. Ou nous dit même qu’il enfonce
parfois la têté entre les deux écailles, jusqu’au ui-
veau de ses épaules. Les pareuts obéissant à un
premier sentiment dPhorreur et redoutant la renom-
mée désagréable que ce fait était de nature a dou-
ner à lenr nom, avaient, nous dit-on, voulu l’étouf-
fer en naissant ; Mais s’étaut résignés à consulter
leur curé, l'enfant a reçu le baptême et semble
voulvir vivre.  N’il est permis de désirer la mort
d’un être humain, c’est À coup sûr dans ce cas.
Mais qu’il vive où qu’il meuit, ses parents auront,
nous l’espérous, assez cle raison, pout faire payer a
la curivsité publique, le prix d’une popularité régret-
table, mais à laquelle ils ne peuvent se soustraire
qu’à deuni,

TERRIBLE EXPLOSION.— Plus de cent personnes de
tuées. Luudi muin à 7} heures, une explosion
terrible a eu lieu À New-York, dans l’imprimerie
et Pate ier de A. W. Taylor, Hague street, Na. 3.
Une chauttière à vapeur de la force de 200 che-
vaux uyaut éclué, l’édifice qui la contenait et gui
était de cing étaires, à été soulevé de ses foudatioas
à une hauteur de six pieds et s’est abimé sur lui-
même, en ensevelissint sous ses rules plus de cents
personnes. Des fragments de l’édifice out été lan-
cés d'une distange vl Je mur da front a presque
renversé la maison onpusée. Les fenêtres de tout
le voisinagz out été vrisées vt la secousse s’est fait
sentir jusqu’a une mille de distance, 60 personnes,
dont 40 mortes avitient été retirées des ruines aux
dernières dates, et on suppose qu'il doit s’y en trou-
ver autant. Ua yraud nombre qui avrait pu être re-
tisées Vivantes Ont été royées par la quantité d'eun
qu’il a fallu jeter sur ces ruines pour éteindre le fou.
Des listes de souseription ont im nédiatement été
ouveites, pour souager les familles qui aurout à
sonflric de la perte de queques-uns de leurs mern-
bres. °

— Les délégués des différentes paroisses, nom-
més pour représenter à la convention sur lg tenure
seiguenriale, feront bien de se rappeler que Cest
maudt prochain, le douze courant, que la convention
s’assemblera.

— Nous répondrous à nos correspondauts samed:
prochains.

~~ LLL NT LL -

ÉMlaruges.

A St.-Hyacinthe, le 4 du courant, par M. V. Papineau.
enré de St.-Mare, L. A. Dessaulles, éer, à demoiselle
L.Zéphirine Phompso», tous eux du mêine lieu,
À ta Ponte-aux- Probles. mardi le 2) janvier dernier,

par M. Pabbé L. H. Dostie vicaire des Trois-Rivières,
Sieur Joseph Angers, ci-devaut de Québec, à Dlle Marie-
Anne, troisième tlle de Sieur Jacob Laiue.

Lundi d-rnier, à Ste.-Croix par le révérend M. Patvin
curé du lien, M: J. Narcisse Thibaudeau, nrirchand, à
Due Celina, seconde fille de ’honorahie Louis Méthot.

 

Pecos,

A la Baie-du-Fèhvre, le 3) janvier Dame Henriette
Anbiy. épouse de J seph Chartran, agée de 25 ans Elle
laisse pour la regretter, un époux iucoasolable et quatre
eniaus eu bas âge. . ;
À :a Rivière-du-loup (en haut), jeudi le 30janvier, d’une

ait que d’appopiexie foudroyante, Léger Lambert, écuyer,
marchand, -

aso.

MARCHÉ BONSÉCOURS.

JEUDI, 7 février 1850.

PRIX DES DENRÉES. — REVISÉS POUR L’Avenir.

 

s. D. s. D.
Farine par quintal,.................. 10 0d 10 6

do d’Avoine do................. 7 0 8 3
Blé par minot,................ ..... 4 3 4 6
Pois. doieieee «2 2 26
Orge do Le ane en er sa n00 ane 00000 20 23
Sarrasin do ........... sac ossaccs 1.8 110
Avoine do .L....c2esaaca cu n 000 1 2 1 3
Seigle do LLLLLe ane sa ee sance nus 0 20 2 3
GrainedeLin do.................... 5 0 0 3
Patates do.RN 1 3 00
Beurre frais, par livre... 0 10 10
Beurre salé. do ................ 0 61 7
Sucre d’érable do ................ 3 31
Œufs par dovz.. oo... iii. 9 tv
Oies, par couple. ....ovuiiininaa.... 3 6 00
Dindes do oe 2 6 3 4
Poules, do ...........c.eel. 1 0 1 3
Canards, do .......... 0... .…. 1 8 2 6
Mouton par quartier,................ 1 6 5 0
Agneau, do oii, 1 3 2 6
Veau, do... 2 6 10 0
Lard, par livre... secs ec00 005 0 3 0 4

Baul, "do .......ciiiaiiiiiia. 0 2 0 5
Lard. par 100 livres................. 20 0 27 6
Bœuf do iii.24 0 27 6

FRUITS.
Pommes. par quart..….….….…......….…….... 50 12 6
Oignons par minot...….….….....….…..0.000. 20 20

‘PRIX DES PRODUITS.
£ s. d. £ 8.

ArcaLis, Potasse.....PR 110 0 a 110 0
Perlasse...….….…....…... 1 9 0 1 9 0

FrLeur, Finedu Canada...... 1 00 0 0 0

Superfine ........... 0 00 110
Extra do........... 11 6 1 2 0
SHE vei sa see 0 0 0 0 0 0

D’avoine pr. 244 lbs. 0 16 0 017 6
BLED, du Haut-Canada. .... 0 0 000
Bœur Mess, pr. 200 lbs.... 0 0 0 6000

Prime mess do...... 0 0 0 0 0 0
Prime  ... oo... 0 0 0 0

Larp Mess, ven AR 0 312 6
Prime messdo. >... 0 0 0 0
Prime do....... 0 000

BEURRRE, Iuspecté No. 1 0 0 0 7
Do No. 2 0 0 U 6}

Do No. 3 0 0 0 5

 
 

Pour étre publié (en anglais.)

Par YW. Earison Richmond.

Auteur de la Tenue des Livres en Partie Double.

JNRE DESAFFAIRES
DOPTEpour l’usage des MARCHANDS, COMMIS.
OUVRTER*, FER MIERS,ainsi qu'à toutes les p-r-

souues dans la vie privée.

—AUSSI1—
Table de profit et d’Escompte; table d’Intérêt à 4, 44 5.

6 et 7 par cent; table d’Echange sur Angleterre à ditffé-
rents taux, variant depuis 9 à 16 par cent de premium. lar-
gent courant convertis en sterling et le sterling en piastres
et cents,

Prrx —6s. 3d. pour les souscripteurs, payable lors de
la livraison.

Pour ceux qui ne seront pas souscripteurs, 7s. 6d.

PLERDU.
DFRDU.le 14 octotre dernier. entre Chambly et Ste.-

Marie. un SAC DE VOY AGE, contenant divers pa-
piers utiles an propriétaire seul. Une récomprnse est
pro:nise à li personne qui le remettra à O. Généreux, à
Ste.- Marie de Monnoir.

Ste.- Marie le 31 janvier, 1850.

  

PILULES DE VIE

PNENIX EITTERSDU UR, MOFFATT.
C5 médecines ont été enusage depuis plus de QUINZE

; ANS, et, durant tout ce lemps, elles ont toujours
maittenu une position distinguée daus presque toutes les
parties du globe par leur efficacité exiraordinaire à rendre
promptement la santé, aux personnes qui souffrent, dans
presque toutes les différentes maladies auxquelles le geure
humain est sujet.

DANS PLUSIEURS MILLIERS DE CAS,
dont ona obtenu des attestations respectables, elles ont
guéri des patients qui étaient sur le bord de leur tombe.
après que toutes les fausses médecines du jour (dont on
garde bien le secrét) eussent été essayées sans succès.
Grand nombre de personnes peuvent certifier qu’elles leur
ont reudu la santé, et rétalili chez elles un système unifor-
me de force et de santé. Leur efficacité et leur infaillibi-
lité out été tellement bien prouvérs. qu’aux yeux de ceux
qui connaissent bien les beaux principes philosophiques
sur lesqu'ls elles agissent. ces guérisons ont presque été
considérées comme des miracles. C’est à leur action, sen-
sible mais visible, en purifiaut les sources et les canaux
de la vie, pour les enrichir d’une nouvelle force, d’une nou-
velle vigueur, qu’elles doivent leur renommée.

, Loin d’être commeces lésions de charlataneries perni-
cleuses, les MEDECINES DE VIE sont purement et
simplement végéiales ; et, elles ne contiennent ni MER-
CURE, ni ANTIMOINE, ni ARSENIC, ni aucun autre
mineraie en aucune manière quece soit. Elles sont entiè-
remeut composées d’extraits de plantes rares et fortifiantes,
dont les qualités médicinales. quoique connues dey-uis
longtemps par plusieurs tribus sauvages, et récemment
par des grands chimistes, sont encore inconnues aux igno-
rants préientienx dansa science médicale ; et. non ja.
mais été administrés, avant, d’une manière aussi heureuse
et aussi efficace,
Leur premier tffat ept'de chasserde l'estomac et des en-

trailles les impuretés. t les crudités qui s’y ammas-
sent tonjoars ainsi que les fèces gr se réunissent dans
les plis des petits inteatintis, D'autres médecines ne les
netloyent qu’en partie et en laisse tant de masses qu’elles
produisent la constipation: avec tous ses maux ou Jes di-
harées subites avee- tous leurs grands dangers Ce fait
est bien connu de tous les anatomistes qui exaininent les en-
trai‘les hwnaines apes ta mort, et, de là, les préjugés de
tous les hommes in truits dans la science contre les méde-
cines des emipir ques et des charlatans.
Le second effet des MEDECINES VEGETALES DE

LA VIEest de nettoyer les rognons et la vessie et par ce
moyen, le fuie et les poumons. dont l’action sanitaire dé-
pend entièrement de la régularité des organes urinaires.
Le sang, qui prend sa couleur de l’action du (nie et des
poumons. avant que de passer au cœur, étant des lors. pu-
rifié, ef nourri par des vivres venant d’un estomac en
bon ordre, circule libremeut dans toutes les veines, re-
nouvelle toutes les parties du système et éléve triompha-
lement la banière de la santé sur les jones fraîches et ra-
jeunies par son action sa ‘itaire

Les malaties suivantes sont du nombre de celles qui out
été parfaitement guéries par les MEDECINES VEGE-
TALES DE LA VIE:
La DYSPEPSIE en nettoyant complètementle premier

ot le second estomac, et en crdant un lit de bile, pure et
sanitaire. qui coule librement autieu de la bille surrannée
et âcre qui engendre tant de maladies ; In FLATUOSI.
FE, (accumulation de gaz intestinaux.) la perte d’uppétit,
les maux de tête, les mauvaises humeurs l’unxiété, la lun-
gueur et la méluncolie qui soat Toujours les sym'ômes
généraux de la dyspepsie, disparajtront immédiatement,
comme une canse Naturelle de leur guérison.
La CONSTIPATION. en néltoyant les intestins d’une

manière douce et sans violence ; toutes purgationsviolentes
faisant revenir la constipation avant l’espace de deux jours.

Les DIARRHÉES et le CHOLERA. en faisant dis-
paraître les fluides âcres et piquants qui les engen. rent et
en lubrifznt la sérrétion.
Les FIEVRES de toutes sortes, en rétablissant la cir-

culation du snag d'une manière régulière, par le moyen
de la trasispiration. dans certains cas, et par la solution en-
tière dr tout-s les obstruetions intestinales, dans les autres.
Les MEpeciNes pe Vie ont gnéri le RHUMATISME

d’une manière permanente en trois semaines de temset la
GOUTTE en moins de terms, en chassant l’enflau:ation
locale des muscles et les lizaments des jointures
Les HYDROPISIES de toutes sortes, en libérant et

renforcissant les rognons et la vessie ; elles opérent ad-
mirablement bien sur ces organes importants, et par cela
même, ont toujours été considérées comme un remède cer-
tain dansles cas les plus graves de la ma adie du CALCUL
ou PIERRE... . -

Aussi les VERS, en délogeant des détours des boyaux,
les natières glaireuses auxqu’elles ces insectes s’atta-
chent.
L’ASTHME et la CONSOMPTION, en soulageant les

vaisseaux-aérien des poumons des muscons que le moindre
froid engendre et qui deviennent très durs s'ils ne sont
pas pris à temps, ce qui produits ces affreuses mala-
dies.
Le SCORBUT,les ULCERES et les PLAIES invété-

rées, par la pureté parfaite que les MEDECINESde VIE
donnent au sang. et à toutes les humeurs.
Les ERUPTIONS SCORBUTIQUES et les MAUVAIS

TEINTS, par leur effet altératif sur les fluides qui nouris-
sent la peau. Ce :

L’usage de pilules, pendant un certain temps.gué-
rira entièrement de tout RHUME CHALEUREUX et
améliorera de beaucoup le teint de la peau. Les RHU-
MES communs et l’INFLUENZA seront aussi gué-
ris par une ou deux doses, mêmes dans les cas les plus
désespérés. ‘
COLIQUES. Comme reméde pour cette grave et opi-

niâtre maladie, les MEDECINES VEGETALES DE
VIE méritent une recommandation emphatique et tonte
particulière. Des centaines de personnes de cette ville,
saventtrès bien que le ci-devant propriétaire de ces-mé-
decines. avait été lui-mêmeaffliré de cette maladie pendant
plus de TRENTE-CINQ ANS; et qu’il avaît essayé
en vain, tous l-s remèdes prescrits dans tout le cercle de
mn Muieria Medicu. Il essaya enfin les médecines qui
sont maintenant offertes au public et il fut guéri dans bien
peude temps, non seulement après que sa guérison eut élé
annoncée comme improbable, mais lorsqu’elle avait été
condamnée muême comme impossible par aucun moyens
humains.

LA FIÈVRE,
Pour ce fléau (les pays du Nord, ces méde~ines sont un

remède sans danger. actif etcertain. D'autres médecines
laissent le systême sujet à un retour dela maladi— a qué-
lison en est parfaite parces médecines—ESSAYEZ LES,
SOYEZ SATISFAITS ET SOYEZ GUERIS.

FiEVRES Bli IEUSES ET MsLANIES DU FOIE.

DEBILITE GENERALE, PERTE D’APPETIT FT MALA-
DIKS DES FEMMES. — Ces médecines ont été employées
avec beaucoup de succès dans des cas decette d seription
— Les SCROFULES se rendent à la douce mais forte
action de ces médecines remarquables. T'RANSPIRATIONS
DE NUITS, DEBILITE' NERVEUSES. MALADIES NER-
VEUSES de toutes sortes, el PALPITATION DU CŒUR, sont
tous guéris par ces médicaments.

MALiDIÉS HERCORIFLLES.
Les personnes dont he eonstitation a &16 détériorée

par usage infempestifidu ERCMURE, seront parfaite-
ment gnéries par ces médecines, parcequ’elles ne failtis-
sent jamais de chasser du système, tous les effets du mes-
cure. bien plus vite que les meilleures préparations de
salsepareille. Enles essayant une fois, le patient les esti-
meri plus que toutes autre: miédecines.

PRENEZ GARDE AUX CUNTREFAÇONS.

Onen a découvert plusieurs lernièrement et leur auteurs
ont été emprisonnés,dans New-York comme ailleurs. N'en

achetez jamais sans que ce soit d’un AGENT AUTO-
SE.
Préparées et à vendre par le Dr. W. B. Moffat, 336

Broadway. New-York.
Agent, à Montréal: i -

W. LYMAN ET Cie.
Rue St.-Paul.

Montréal 17 janv. 1850.

BAZAR, BAZAR!
Ux Bazar, au profit des ORPHELINS et des VIEIL-

LES de PAsile de St.-Joseph. aura lieu le 5 février
prochain et les jours suivants. sous le patronage des dames
qui composent le comité de di ection C+ bazar se tien-
drn à l’Asiie mème, qui est situé près du chemin à lisse
de la Chine.

Les dames qui auraient des objets à donner po _r ce bazar
sont priés de les [aire tenir à mademoiselle Laferté In-
tendante de PAsile — ou bien à toutes autres dames du
comité.

Montréal, 26 janvier, 1850.

AUX MEDECINS.
À paroisse de St-Michel de Vaudieuil a besoin d’un

À médecin respectable. Jl sera certain d’une bonne
pratique

Vaudreuil, 8 jan, 1850.

 

 

TENURÉ 2LICNEURIALE
Aur délégués-nommés pour prendre en considéra-

tion les moyens de réformer et d'ubolir la tenure
scigneuriale.

MESSIEURS,— Je vous invite à vous réunir de
i nouveau, MARDI le 12 de féviier prochain,
dans les Salles de L'INSTITUT-CANADIEN, rue St.-
Paul, No. 1064, pour preudre en considération le
rapport devoire comité. .
Ce rapport a été publié dans presque tous les jour-

uaux du district de Montréal.
Eu ohéissance à nue de vos résolutions, le comité

a préparé un projet de loi déclaratoire, comme étaut
le seul moyen de mettre fin aux plaintes nombreuses
(surtout dans le district de Moutréul) coutre les uou-
velles rentes.

Je vous engage à étudier ce projet de loi et à
vous assurer, s’il convient aux Ceusiuiten de votre
localité, vous trouverez aussi dafs le même rapport
divers projets de commutation, que je recommande à
votre atteution particulière. Il est de votre injérét.
et votre mission vous y oblige, d’étudierc=s proj 1s,
de les communiquer (si déjà vous ne Pavez fu)
aux censilaires de vos paroisses respectives, afin
d'être en état de dontier à cette assemblée l’opinion
de Vos couslituauts sur Ces divers projets ; car celui
‘le ces projets qui rencontrera votre approbation sera
celui que vos ‘* représentants”” aclopteront.

Je prendrai la libeité de rappeler aux délégués du
distriet de Québec, leugagement qu’ils ont pris à la
cuuvention de faite prononcer leur district sur cette
graude question. Et je me permettrai de leur sug-
gérer de convoquer immédiatement une assemblée
de leur district sur le même plan que la convention
tenue à Montréal le-9 octobre dernier, et de se pro-
noncer d’abord sur le projet de loi declaratoire, et
ensuite d’Æflopter lé plau de commutation qu’il leur
paraîtra le plus convenable.

Enréférant à la Minerve du 26, et à l’Avenir du
20 novernbre dernier, au Herald du 28, et 31 d’ve-
tobre dernier, et au Pilot du 11 décembre dernier,
vous trouvelez ces divers projets. Il est de nêces-
sité urgente que tous les détégués soient à leur poste,
car celle assemblée devra adopter un de ces pro-
jets et en recommander la passation durant la pro-
chaine session.

J’ai l’honueur d’être, votre obéissant serviteur,
PIERRE DAVIGNON.

Les journaux sont priés de publier cetle adresse.
Montréal, 15 jauvier, 1850.
 

Magasin de Poeles.

 

LE Soussigné prend la liberté d’attirer l’attention du
public sur son assortiment général de POELES, qui

comprend ce qu’il y a ‘de plusnouveau en fait d>améliora-
tions, tant pour |’économie du chauffage que pour la beauté
des dessins, et la perfeefion de ’ouvrage.

ON TROUVERA.A CET ETABLISSEMENT :
DES POELES DE CUISINE de differents patrons et

de différentes formes.
POELE à COKE, à CHARBON et à BOIS pourles

salles et les passages, et des Poéles de goût pour les sa-
lons, à air comprimé, aussi bien que des poêles pour SER-
RES-CHAUDES, de toutes especes et de toutes formes,
en outre de son assortiment ordinaire de POELES DOU-
BLE ET SIMPLES; qu’il verdra aux plus bas prix.

JOSEPH N. HALL.
105 rue St.-Paul,

ENsE GNE DU POELE.
13 octobre 1849,

MANUFACTURE DE MOULINS A BATTRE.

AVIS PUBLIC.
[ST par le prèsent donné que les soussignés, ar-

rivées récemment des Etats-Unis, fabriquent
et offrent en vente en cette ville, à feur boutique,des
mmoutius à battre considérés être d’un macanisme
supérieur à aucun moulin connu. Comme garautie,
les soussigués attirent l’attention du publicsur le té-
moignage ci-dessous, d'Olivier Duval, écr, cultiva-
teur de la Bulieuse dex Trois-Rivières.

ANDRE er PIERRE ROBICHON.
Trois-Riviéres le 13 octobre 1849,

CERTIFICAT.
Je soussigné déclare et certitic que depuis l’intro-

ductien des moulins à baître dans le pays, j'ai tou-
jours faits usage des moulins pour battre mes graius
et que le moulin que j'ai dernnièrement acheté de
MM. Andié et Pierre Robichon, esl sans contredit,
superieur à tous ceux dont jai fait usage ci-devant.
Banlieue des Trois-Rivières, 13 octobre 1849.

OLIVIER DUVAL.
Cultivateur

/ T ‘MUSIQUE!
J B ABELLE, professeur de MUSIQUE, et

. . ORGANISTE de l’église paroissiale de
Montréal, prend la liberté, d’annoncer à ses amis et au
public en général, qu’il a établi sa résidence au No. 5}.
rue St.-Charles Borommiée, où il sera. toujours prêt à don-
ner des LEÇONS sur le PIANO ou tout autre instrumeat
de musique, soit à sa résidence ou à domicile.

25 oct. 1849,

Kasrique de Chandelle.
F soussigné prend la liberté d’annoncer à ses amis et

À au public en général qui vient d’établir une FABRI-
QUE DE CHANDELI E daus la rue Sanguinet et qu’ii
aura toujours en rnain, une quantité de Chandelle, à ven-
dre à bas prix.

 

 

FLEURY ST.-JEAN.
Montréal, 20 nov. 1849.

J. B. E. BISSON,
 

  

 

  
FERBILANTTER.

97, RUE ST.—LAURENT, PRES LE MARCHE.
A VERTI ses amis et le public en général. qu'il vient

-À d’ouvrir une boutique de Ferblantier à l’endroit ci-
dessus.
Ouvrages de toutes sortes en main etfaits à ordre.
14 juin, 1848.

 

Le Elepertoire National,
OU RECEOIL

DE LITTERATURE CANDIENNE.

N peut s'abonnerà cette publicurson, chez MM. Fabre
et vie, à la chambre de lecture de l’Institut-Canadien.

à PHôtel du Canada et à l’Hôtel de Québec, au bureau de

PAvenur ou en s’adiessantfranc de port à MM. Lovell
Gibson. 20 nov., 1848.

AUX PRIX COUTA   11A

Un Fonds de Mardes faites de
STEI)aa

Ricn de scmblable n’a cacorc cte offert au public.

LE soussigné voulant se préparer À recevoir un grand assortiment de HARDES FAITES ET DE
MARCHANDISES SÈCHES, an printemps, prochain, désire vendre le fonds de son établissement,

AU PRIX COUTANT POUR DE L’ARGENT COMPTANT, à commencer du premier décembre
et durant tout ce mois.

Il fuucuira des
mier décembre.

preuves convaincantes que des eifuts seront vendus au prix coutant, après Je pre-

Les personnes sont spécialement priées de visiter les effets quand mêmeelles ne voudraient pas ache-
ter. Ou leur montrera les marchandises, persuadés qu’elles acheteront quand elles les aurout examinés.

C’est la plus belle occasion offerte aux acheteurs en Canada. ALLEZ VOIR,

À L’'ENSEIGNIE DU CASTOR.
122 R:e St.-Paul.

EA 1 §

bhi

 

L. PLAMONDON.

AL
PAR RAISON DE DISSOLUTION DE SOCIETE.
FONDS DI RAGASIT 53

 

9 Ii
A Vingt-Cing pour cent au-dessous du Prix Coutant!!!

124, EUR MOTSÉ-DATE, ONTRÉAL. 124,
VIS-A-VIS L'ÉGLISE ANGLAISE

[ES sonssignés étant sur le point de dissoudre leur société, offrent en vente, à partir du 23 conrant, leur
FONDS de MARCHANDISES séches consistant eu un assortiment-considérable de to

de toute espèce.

20 novembre 1849.
N. B.— Ceux

sonrt délai.

|
AMER

89)

1
LE MEILLEUR

  

    

PDEYANT commencer, an premier fevrier prochain,
aggraudir leur ETABLISSEMEN

t'avoir que des MARCHANDISES NOUÛVELL
temps prochain.

publie qüe LUNDI MATIN le 26 courant,

de Londres, Manchester et Glasgow,

   

ut genre et

BEAUDRY et FRERE.

qui doivent à la susdite société sont oriés de venir régler leurs comptes, sous le plus

nl
HE DE MONTREAL !

VDISES-SECHESDE

A trente sept et demi P£ur cent au-dessous du prix coutant! !

128, RUE NOTRE DAME, MONTREAL. 128,

 

la CONSTRUCTION d’nne BATISSE pout
T qui si trouve trop petit pour leur commerce,se sout décidés à

vendre tout le fonds de leur magasin à 374} POUR CENT AU DESSOUS du PRIX COUT NT afinTANTafin de
ES dans leur NOUVEL ETABLISSEMENT au prin-

En conséquence de cette résolution, leur MAGASIN s
V4 courant, afin de leur permetire de REDUIRE les PRIX

era FERME,toute la journée, SAMEDI, le
de leur marchandises et il ne sera ouvert au\ à 10 heures, A. M.

Les personnes qui désirent acheter quelques effets feront bien de visiter leur
contient un des meilleurs assortiments de marchandise sèches, acheté par M. H. Merri

établissement qui
ll, sur les marchés

Une boune OCCASION ne se retrouve pas facilement ; IL FAUT EN PROFITER!

24 novembre 1849.

  

 

H. et H. MERRILL.

 

ATTENTION!
FONDS DE MAGASIN DE
RY

 

Offert en Vente a 30 pour cent au-dessous du prix Ordin

19,- RUE SAINT PAUL, {ih

LE Soussignés. informent le public que désirant diminuer leur fonds de marchandises,
POUR CENT AUDESSOUS DU PRIX ORDINAIRE.

 

Montréal, 27 nov. 1849,

Pension Recommandable.
UXE famille Canadienne désirerait prendre DEUX

Messieurs conime pensionnaires. Il n'y a pas d’au-
Ires pensionnaires et la maisonest située dans un lieu ues
agréable, rue St.-Denis. S’adresser au bureau de l’A-
venir.

27 nov. 1849,

7 TOM NYT YY T

AUX INSTITUTEURS.
N d-mande immé ‘latement plusieurs INSTITUTEURS
qualitiés pour la paroisse de St.-Zotique du Côteau

du Lac. a
S’adresser (france de port)a M. C. C. SPeENARD, notaire

Secrétaire Trésorier des Commissaires d’Ecole de St.-Zo-
tique.
20 octobre 1849.

ALMANACH

iCALE
Pour 1530.

VENDREen gros et en détait, chez J. B. Rorranp
et à l’imprimerie de:

 

 

-"

    
LOUIS PERRAULT. 17 nov. 1849.

7

 

    
     

 

-

aire.

ils en disposeront à 30

HUDON, LESIEUR er QUEVILLON.

PRESENTS DE NOEL

ET DU *

JOUR DE L’AN.
N trouvera à la librairie du Soussigné, une superbe
collection de livres de divers prix, depuis SIX DE-

NIERS jusqu’à SIX PIASTRES, richement reliés, pro-
pres à être donnés en CADEAU de NOEL et pour
ETRENNES du JOUR de L'AN.

—AUSSI—

Parfumerie, Cartes de visites, Papier à notes et à enve-
velopes de goût el de fantaisie, etc. Le tout à des prix
très réduits.

J. Bre. ROLLAND,
No. 24, Rue St.-Vincent.

ogdec.

POUR MM. LES COMMISSAIRES D'ECGLES,

E sonssigné vient d'imprimer diverses FORMULES
À de R «ProrTs D'ÉCOLE, conformes à celles indiquées

ans la Cireulrire Na. 9. de M. le Surintendant de | Edu-
cation, que l’on peurra se procurer chez tous les libraireë
et au bureau du soussigné, No.24, rue St.-Vit cent.

P. GENDRON.
6 décr. 1849.
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IAVENIR.—T7 FEVYRIER 850.
 
VOUS POUVEZ ENCOR BTRE GUELL

  

ONGUENT Lilo.
GUSRISON DE RHUMATIS“LE ET DE

GOUTEHUN.

 

Extrait d’une lettre de M. Thomas Brunton, pro-

priétuire dela Taverne de Waterloo d Contham,

dans le comté & York, dutée du 28 septembre,

1848.

Au ProrrssEuR HoLLOWAY.

Monsieur,— Depuis longtemps j’étais martyrisé par un

rhumatisme et la goutte rhumatismale, ct que pendant

dix semaines avant d’avoir fait usage de vos médecine

ai été si mal que jai cru que j'allais bientôt monrie.

lorsque je vis vos remèdes avertis dans la gazette que j

reçois, J'ai erudevoir en esssyer.

Ponguent comme la direction l'indique et

vos pilules raatir et setr.

et après sept semaines, je pus marcher sans bâton.

affaires sans ressentir aucun symptônie de retour de mol

 

ancienne maladie. Outre la guérison de ma goutte rhu-

matismale, jai eu depuis peu une preuve que v.»s yilules
ulcé-

res; car une fonnne habitant près de chez moi, avail
et votre ongueat peuvent guérir toules blossures ou

depuis 4 ans une manvaise janibe que personne n'avait p

guérir ;—ie lui procurai de vos pilules et de votre onquent,

gui la guérireut bien vite, apres ie toute autre chose n’a-

Pour votre information, j'ai lhonreur de
pai servi pandant 25 ans ma paliie dans

Guardset fut 18 ans caporal.
spagne et fut à la

bataille de Waterloo: jai regu mon congé le 2 septembre,

vait pu faire,
vous infonner que
le premier régiment des Life
J'ai été deux ans à Ja guerre d’}

 

1533. L'officier commandant de ce temps était le col.

Lyon qui est mainteusnt général J’ai appartenu à la

troupe du capt. Henry Baring.
(Jgiié.)

Extrait d’unelet

THOMAS BRUNTON.

dutée du 10 octobre 1848.

Au Proresseur HoLLowaAY.

Monsieur, — C’est avec plaisir et reconnaissance que je

vous informe qu'après avoir souffert pendant 21 ans, d’une

mauvaise jambe qui ne voulait céder à aucun traitement, .

s, (Signé)

mais en voin. J'étais souvent inrapabie de travaiiler
je consuit«i à différents temps fous les médecins célebr

 

personne ne peut comprendre A

J'ai eudurées,

|

Ma jumse vét nrinfebaut à

qu’elle l’a jamais été }
<us pilules, que j'ai reg
gniste, qui connait trés 1 ma po
suis sûr, sera heureux de ecriilier avce 1

cessaire, comme preuve de ma guérison.
: (simné,) ANDRE BRACK,

DEUX ORTEILS PRÉSERVÉES DE L’AMPUTATION.

Extrait d'une lettre
datée Fatkirl, 13 août 1518,

Au ProrkssEuUR HoLLOWAF.

  

  

   

  

   

Monsieur—Président il y a à peu près six mois à l’é-
de fer et par la chute d’unerection d'un de nos chemin

énorme pierre mon pied droit fut série
gé et devint si mul que Pon me conscilla d'aller

  

Fdimtourg afin de consulter quelques uns de ses célèbres
métecins ; ce que je tis et l’on me dit, que pour sauver
mon pivd il fallait me couper deux orteils. An désespoir

: « - ERA) es '
€ ! > au A >6 ;

— > A AY 8e

Po Sf
v Tr». Swe
“

RUUCMATISM

Je me trictionnai avec
je couvris la

partie frictionnés de feuilles de choux—je pris de plus de
Après trois semaines, Je pus

avec Paide d'un béton marcher pendant une heure ou deux,
Main-

tenant,je suis, avec la permris:ion de Dieu et l’aide de vos

médecines, trés bieu, et depuis sept 1n0is je vague à Mes

: de M. André Brack, forge-

ron, habitam & Eyemouth, pres de Berwick,

les douleurs euisantes que
i saine

rie moyen de voire onxuenl et de
de monsieur J. Davidson, dro-

: tion et qui, j'en
wi si cela est né-

de Bl Olivier Sinith Jenkins,

ESSAYEZ AVANT DE DÉSESPÉRER.

 

       

GUÉRISON D'ASTHME
Extrait d° " piridint iyo atruit dune pairs de M Benjemin Muckie, Quabre

sectable, d'tve rece h, près Loughall, Irlund
HE septembre 1848, ¥ shally Irlunde, le
Au profveseur HerLowar.

lpcervetTr : -, Ant Rrarecrr, —Ces Pilules m'ont efficacement gvéri
d en Asthme,oui depuis troisans m'atfectait teilemen. que
pendant lenut jétais ovligé de me promerer Jans ma
chantbre, craignunt de saîtoc¢ ' joer bar la toux et les glairessi

s je nie conchais, = SIAITES SI« Onire les pilu‘es je ne suis fvo. é abon-
damment lu poi.rine soir ei mali. avec ton ouguent.

e , (Signé) BINJAMIN MACKIE,
GUÉRISON DUNE FVRE TYPHOIDK, AU MOMENT
OU i, ON DIESESPIIRAIT D2 LA VIE DU MALALDF.
Une damerespectable di vo'sinege de Longhal! fut at-

taquée du typhus et resia cing jours sans Loire ni rran-
ger. Ele avait étéad. "donnée par son n'éduemnet 0 m'at-
tendait "us que sa mot. M. B. Macle dont on vien ‘de
rapporter le cus en eut connaissance, et sacnant l immeise

n

|

AVantage qui avait re.iré ui-méine ce l'usage des ilules
d’ilolloway en recommauda Lessa’. (On ui donua huit
pilules «+ce même nombre fl 165616 matin et soir pen-
dant trois jours et en très peu Le temp. elie futenticre-
men, quéiie, .

N. B.—D aprés une lettre récente il paraît que le colo-
nelD nl @Hescavee son égimient ans les Indes, s’est
guértu Vne atiaque wes sérieuse Le fèvre par cescélè-
bres pilules. I n’y à aucun Coute que toate fuvre mali-
grepeut ae guérie, en pre an matin € soir des doses
copieuses ue cette gelente mécecine, 1e malade doit
en mewe temps boir A raien bine jou “ba ea ondamment de ! eau de graine de

 

a

  

RUFGI5SON L'UNE HYD O°ISIE DE POITRINE.
Æatrait d'une litre J. S. Mundy, écr., dutée de Kin-

ninglon. près O ore. le 2 décembre 18-9.
Au nroivsseur ono. av.
MoxsiEuR,—Mon Lerze était depuis auelque temps

#Hucté à ane Faro Vsie we po'trine, Des que j en fus
liloriné,

le

l’engageat à preudre. € vos pilules, il ie fit et en 

 

   

 

tut partatiement gué 1° il est aujourdhui mieux portant
que jamais. Comme j-" moi-même, | année Cernière,
ressenti Putfet écomzant ce vor pilules et de votr onguent,Sa uit de i - 2 : "jai fait depuis tors les ehoris pour en fa’-e conuaître les
excelientes qualités.

J S. MUNDY.
a Con «; LE COMTE D ALODOBROUGH CUFRI D'u NE AFFEC-

TION DJ FO'E ET D2 L’ESTO. #0,
Extrait d’une le! fre de sa seigneurie datée de Vil'a Messina,

L'vourne 1 février 1845.
Au professeur loruewav,
, Alonst ‘Tn—Diverses  cireonstances m’ont empêché
USCC UL ous rennere er Ge la molitesse cue vous avez
ene cil M'enoyent vos pilules. Le. isis cetie occasion
pour en envove le » xe.c 1 même temps ajouter que vos
pilules ont eneciné à gué ‘so ide la malac'e de fo'e ci d'es-
foimac que j oar, ci que tous es plus éminers mévecins
d'Ang'etcrie et du contine avai zévir pornang'éterie e a conne, n’avetetpu grénir; y com-
pris les caux de Carlebade ve fare bal, ede we avoir
An atiae pot d onguen: et_uve boîie de pilules, duis le cas
vù ma famil'e pourrait € » avoir besoin.

Votre ués o.‘iré et obé

 

   

 

 

  sant serviteur.

  ment endommar , (Signé) Al DPRCRGUGH.
a GUÉRISON D'UN CONSTITUT10 FPUISEE.

M. Mate. rarde mar

 

. ate 1 sh à Gundagal, à lo Nouvelle Galles
du sud était depuis € ©G ie temps d'u > santé très déli-
caf ,sa constiution étais le lemeni éaui  

 

SALSEPAREILLE
     

     

T
o
w
n
s
e
n
d
.

s
a
s

L
C
T

"
p
u
o
s
u
.
0
o
2

D
r
.

 
   

iiarboréea

MERVEILLE FT BHNEDICTJON DE

L’ÉPOQUE.
ET e:trait est contenu dans des BOUTEILLES
D'UNE PINTE 4 de GALLON—son prix est six fois

meilleur marché, sa qualité plus agréable et bien SUPE-

RIEUPE> aucune antre composition veudue jusqu’ici.

li gnérit sans purger, sans, rendre malude ou ajfaiblir le
pulieni.
La grande supériorité de cette Salsepareille sur tous les

autres remèdes est que tout en chassant la maladie,il

donne de la force au corps. On s’en sert avec succès pour

guérir radicalement toutes les maladies provenant de Pim-

pureté du sang où Ce la mauvaise situation du systême.

PRXENEZ GARDE AUX IMITATIONS—Des per-
sonnes déshonnêtes ont imiré nos éiiquettes et mis de la

médecins dans des bouteilles ce k même forme des nôtres.

Voyez si chaque bouteille à la siguature écrite de
S. 2 TOWNSEND,

OFFICIER DE LA MARINE DRS EWATS-UNIS,
Te capitaine C. W. McLean, membre de la léaislature

nagutrs anpartenani © la marine des E ts-Unis, nous en-

voie le certiñca. suivant dans lequel il raconte sa propre

histoire. .
ddncay, 25 jenvier, 1847.—Tly aun an ie fus aitaoué

de l’influenza, et tout mon s-«tère toinba cans un état de

fainlesse alarman. On nie conseilla d'essayer la Salsepa-

reille du Dr. Townsend, ei je me sentis soulagé, après en

avoir pris deux ou trois Louiell'es. Joa. ibuai done ce

bien eure * I” Salsepare:lle. J'ai coninué a en prendre,

et je me réiablis de jour en jour. Je cruis que cela à sauvé

ma vie, et je ne voudrais pas, sous aucune prétexte, ne

pas toujours avoir quelques boiieslles ve ce reméde chez

niol, ; C. W. McLean,

GUÉRISON DES ECROUELES.
Le certificat suivant prouve que cetie Salsepareille a nn

pouvoir particulier sur les aaladies du sung ‘es plus invé-

térées. Ur précédent sans exemple est celui de trois per-

sonnes guéries dans !* même maison.
TPO'S EXFANS.

Dr. Townsend : Mon cher Monsieur.—J’ai le plaisir de

vous informer que trois de n'es enfuns oni été guéris des

écrouelles en employant voire excellente …édecine. Les

p'aies ru’ils avaieui, éirient fort graves ; quatre .acons

le votre composition ont tout lait disparaitre, et je viens

vous exprimer ma reconnaissance.
Agrécz mes respects, etc.

Jer mers 1847. ISAAC W. CRAIN 108 Wooster-st.

FIIMERES ET AUX FEMMES MAUXRE
©. extrait de Salseparcille à été expressement préparé

  Z

  

 

 

   pour &ire emmloyé dans les tmuladies des femmes, Aucune

fermequi vervient & cet age crlilque anpelé

‘

retour de

 

Ja vie” ne devrai nézliger d'employer ce remèrie. Car

ces un préventif coatre

les

ho-vibles maladies auxquelles

tes femmes sout suje:tes à ceite époque de leur vie, Ce

‘ee peut bre Wééré peudine plaseurs années Jeu

ve de cuue mésrvine, File nest pas nou plus sans

ours aux jeunes nlies quoi arrivem à âge ae puberté,
carce virièez :«prore assister la nature eu hittant la

cireion du sang CN cOurat Les forces au sysême.

En vériére -omece ost infiniment précieux pour outes

tes maladies #8! ea. s auxquelles 1es femmes sont suyjeites.

H reuouvelle vou ‘e système, €. l'énierxie naturelle, en

  

  

   

  

 

Avis a ceux qui Dontent.

ANALYSE
DES EAUX DFS

SOURCEs DE PLANTAGENET.
ES FAUX MINÉRALES DES SOURCES DE
PLANTAGENETsout lortement salines e, contien-

nent une quantité considérable des co.nposés de BROME
et d'IODIS anxque's ceste classe d’raux sont redevables
d'unetrés grande nartiere leur VERTU ME SRCINALE.
Elles contiennent en outre une grande proportion de m°vz-
nésie à l’état de Bicarbonate en solution. J'ai soutmis à
une analyse minutieuse une quantité des eaux que le pro-
priétaire M. CH. LarocqQUE m’a procurées et Jai obteiu
les ‘ésaltuis suivants.
Une livre (avoir du poids) pesant 7,000 grains contient,

    

Grids,
Chlorure de sonde. Loco 00cs0 000. B1,6GZ0V
Chlorure de potasse......... . 72800
Chlorure de chaux aus 95480
Chlorure de magnésie............... 1,71054
Brotnure de rn:znèsie. 2.000000 00 034539

  

  
 

Fodure de maguésie...….…...0…..….0.0.. 03689
Carbonate de chaux ...…..….…....... 623301
Carbonate de magnésie............. 6,28331
Carbonate de fer. .........ceoviivnn 06748
Silice..….….…..0000000000000 ……. 45100

Tota! des Ingrédiens solides... 92.174607
Éau....….…................8007,82523

Tou:I,VUUUV

La pesenteur spécifique de Lean est... .... 106,377
Contenant ean nare Gt). Comme je n'ai pas recueill

l’eau à fa source, je ne puis déterminer la guand.é dacide
carbounue quel ecoutiest, mais celte quantité paraît être
considérable.

 

 

T. 8. HUNT,
Chimiste de 1- Commission Géologique.

Bureau de l’Irsp. Gén!.
Montréal, 5 avril 1849.

D RECTION.
Bnire une bouteille avant déjeuner ct une bouteille dans

Paprés-midi.
Les parsennes qui visitent les sources pourleur santé en

Loive souvent 2 galtons pur jours.

Jai recommandé à plr‘ieurs de mes patients de faire
usage des aux des Soavces de P'antarenet et ls s’en

son invariab'e-nenc bien trouvés ; répondaut « Paciion de
Pestomue, exciiant leppétit, a,'sant légèrement mais

elficacement sv* ‘es pouinons et les intestins, svéc'ale-

ment sur ces derniers. Les invalides s°y aitachen. bzau-
coup.

 
  

 

WOLFRED RELSON. M. De
Montréal, 21 mars 1849.

Moatréal, 29 mars 1849.
Ayaut exariné l'aval se faite mar T. S. HunT, éc

des Euux Minérales des Sou.ces Ce Plamagere, je dois à
la justice de dire que, d'après leur cempositio , cles peu-

vent êre emp'ojêts avec avantage dans la dysnepsie, le
rhuraaceme, tes maledies nerveuses, les fevres bilivaces,
Phydroyiste, les hômorrhoïdes, la constipation, le scorLui,

les écvouelles, € c.
Plusieurs de res malades à quije les ai recommandées

pour la dyarrbée ei la dyssencerie es out reiiré un avau-
tage b'e 1 marqué.

Je douie pas qu’elles puissent être utiles dans le choléra
surtout, si on | emploie comme préservatil'en se purgeant
d’avance et dansle début de ‘à melacse.

E. H. TRUDEL, M. D.

  

  

 

Monsreur.— Pour répondre au d'esir que vous m’avez
témoigné de connaitre mon opinion sur les eifuts et l’utitilé

des Eaux de Plantageve..,e n’bésite pus à d're que, d'apres
l’analyse cuiena é.é ‘aie par 21, TLS lun chimiste ne
la Commission Céo'oxique, et à raison ue léurs propriétésHUE,

LINIMENT GALVANIQUE

DR. SHERWOOD.
Liniment Galvanique s'emploie avec un succes j o=

J stifet permanent dazs tons ces cas de RHUMATIS-
ME chronique où aigu dans la tê.e, les jointtires ou les
membres, la Cuutte.le Tie douloureux. + nel de tête ners
veux où ordinaire, lu Perolusie, les aviaques d337 pile vie,
les PA cons du caë. tes duulewrs des reins.et d.s cis-

eur des incmbdres, névralgie, trenclement nerroux,
fa dibitité générale. la faiblesse y Lysique et nerveuse,

toutes les maladies de nerf, les blessures, bid'ures par le
feu ou l'eau chuude. rte.
1 est rinintenant adrnis par les savants et tous coux qui

s'occupent de scienne cue le poux oir mystérieux qu’on ape
pelle Galvanisme 0 1 magnétisme est en effet le prineipe
actif ou vital. et que ‘a maladie Cus ses formes les plus
pénibles est abrolumer, due . l'absence de ce pouvoir
galvanique ou magnétique dans ses pro ortions normales,

Si done nous pouvors admettre facilement cel argent
mystérieux lorsqu’il duninue nous vouvons combaiître la
maladie, et ce résultat a é'é plaitement stteint par cette
étonuanie découverte scier.tilique qui cetmoine le gaivanise

ne ave un fluide qui a cot é a Pinven-

  

  

 

   

 

 

  
 me ou mactéli-

teur de ce remède des antées d’élndes ct de travail. Il
n’y a pas un médecin intellizer. cui a suiviles progrès de
la‘scicvee qui n'approuve de suite l'en ploi du mouvoir nine
quélique dans diverses maled'es, ef it ny a pas un jouriel
medical d'Europe ou de ce pays qui dans chacun de ses
riméros ne cite quelques cos qui démontrent de nouveaux
effits de cel ageut surprenant où coruburaut l’expé
acquise déjà sur son emploi utl'e.

L'inventeur di Hivment Galvanique a le plaisir de pou-<
voir annoncer que la mujurtté des tr'élecius les plus dis-
tingués de New-York. recommandent eonsianmie-t ce
méuicammen. dans leur pratique. Il areçu d'un gard
nombre d’enureux les tlémo'gnages les pius flatteurs d'ap-
probation et de recon:matdutior ,

Se vend en gros et en détuil, chez
: W. LYMAN & Cig.

R. TRUDEAU.
B. WORKMAN & Cir.
S. uo. LYMAN. & Cig.

Agents à Momiréal,

  

Montréal, 22 sept. 1843.

 

PROPOSITIONS AVANTAGEUSES,
. ° 1

Haison de CommerceKÉérSU A CD VOLS! CT CO

A VENDRE OÙ A LOUER.

U NE peisonie qui désirerait s'établir en campagne
trouverait ue grauds avantages, soit pour acheter un

étaltssement de commerce complet où pour s’assocter
avec Jeprésent propriélair . Pour plus arvonle informe
Hon, udresser à Kingsey, Township de l'Est, au village
canadien, à

 

  

F. B. BLANCHARD.
Kingsey. 23 juin 1849.

AYES.
JRE famille Canadienne de cette ville, résidant 4 Pen-

tree de la grande rue S-Laurent, désive prendre
queloues pensionnaires. D’udrusser au Bureau de l’Ave-

 

 

Conditions du Journal l'Avenir.
BUREAUX, £

RUE ST.-PAUL

 

AVENIR paroît cuatre fois pur semaine et se nublie à
DEUX E NT1GNS, dont voici le mode de pubiicatio

et les conditions d’uvennerent:

. PREMIÈRE EDITION.
La première édition de l’frenir paraît tous les MAR

je retournai chez moi pour porter cette mauvaise nouvelle ‘e C4 sa moit

à ma femme, résolu de souflrir l’amputation; quelques
uns me conseillèrent d’essayer de votre onguent et de vos
pilules, ce que je fis et fus par leur entremise, en trois

sernaines, capable de continuer mon occupation ordinaire,

DiS, JEUDIS et SAMED S au routin.

ABONNEMEMT:

Poursix M9IS.....0.21000000000000cee.. £910 O
Pour tne anode. o.oo. eeeieeseneese 100

toniques, altérantes, diurétiques et purgatives “ul vésullent
de leurs pariles consiituantes, e cs devront étre avantage-t-
ses, suivant le mode d’adtnitistratio-- Lans le raitementdu
rhumaiisine, de la gou.te, ue certaines Gyspepsies, des af-

étoi considéré . tai Cw ;to considerce cou me certaine par ses ais el par lur
mee; Mas conne “Mère esserute Lil ut auld

rayer les pilries d'Ho'lo way, quiaguen. imédatement
sur te s sieme c. le résultat fut ewil ui rendu a une santé

épurant le sang, sans occas'o mer ‘edérangemient, saus

retâcher le systeme coms e le ‘on laplupurt des méde-

eines ques on vend pour ‘es .aiblesses chez les 1emumes

pendan. leurs rralad'es
   

 

et maintenantje suis parfaitement guéri.
(signé) OLIVIER S. JENKTNS.

Les Pilules devraient être employées conjointement
avec l’onguent dansla plus part des cas ci-dessous i—
Mal des Jambes, Turabazo,
Mul des Seins, Hémorrhoïdes,
Brûlures au feu ou à l’eau Rhumatisme,
Gerçures. Blessures,
Cors aux Pieds, (mous), Malaux Mammelons,
Cancers, Mat de Gorge,

Maladies de la Peau,
Sco:but,

Tomes à la Tête,
Tumeurs,

 

Goutte,

Fnfluv 3 GlanduJenses,
Tlveres,

     

 

 

parfaite dans lesace de ve ques semaines, ” a grand
Étonnemei . de tous ceux oi le connaissaient. It regarda
cale cure commesi extraorc” iaire (oe par reednnaissance
illa fi publier dans le Sy/ney Morning Irak. le 2 jan-
v'er 18 «  Quelq es doses de pilv'es re cvéren, bien vite
l’Cae

ie

du corpseive Lespn’ lu où tout auire rem’« e a-
vait tail,

Ces célèbres pi'ules sont merveilleusement efficaces dans
es 1e ouvledlies suivant
Fièvres de toutes Fydro,uie MLembago
sortes ERR crie | émorroïdes
Asthme Hovysip i thumatismes
Maladies bilieuses Suppiesmondes r2-"Retention d’urines
!'«ches sur ia peau “crophu’es ou
MusaGies Ces Iüte Humeurs froides

    

  

  

   

 

  

  

  

 

 

Uns M: 4 Ma.x de gor,
Avcinis. nenr £, rue Notre-

|

© >". ves Lapese a frie re
Dave,” dovany 0c |Carstipations vele :
tel In -. ste Noure- | amions symp.. ; amions Symy-mes secon-
Dame. 3 pad ; ; Dévilve Ve ; “es

N, B.—Des dire ce hront lu teuivre de Pen Tome. is “a dan: Des direc: i “ ere de Sen Pure Tic douloareux
servir, sout attachées À Cuc. ué 3 Gt OÙ belie, Vers de toutes Aflectious véné3 Afleetic réné-

_ TT peces lALailacies de foie jTTI I Maladies de foie usVERITABLE : arte
HUILE DE FOIE DE NORUE,

(Oleum Jeccris Aselli.)

L y a déjà plusieurs années que l’huile de foie de morue
Sesa été introduite Jaus la pratique de la médecine.

propriétés comme agent précieux dans la guérison des

SCROPHULES DE LA COI
MATISME

ont été essayées avec un succès remarquable,

  

en Angleterre et en Amérique.

ten -à lestomac), sont bien remarquables. Elle donn
l'appétit, et son usage procure urdinairement de l’embon-
point.

Ji étaittrès difficile de se procurer de l’hnile pure et sans

mélange et qui fut privée de tout goût désagréable. Pour
obvier a cet inconvénient, les soussiqués ont fait manu-
facturer l'huile de foie de morue expresséinent pour leur i
maison, e! ils peuvent maintenant offrir un article dont la
pureté et P’excellence peuvent être garanties.

Envente chez 8. J. LYMAN ET Cie.
Chistes, Place d’+

1o@ré6al. 27 nov. 1849. >Hace Gann
50 gallons d'huile médic inal de FOIE TE MORUE de

vandre à très bas prix, pour,argentpremière quauliié, à
complaus.

Pharmacie du DR.-PICAULT,
No. 36, rue Notre-Dame.

L. P. BOIVIN,
COIN DES RUES NOTRE-DAME ET ST—VINCENT.

ques que toutson établi  

  
 

siche assortiment de MONTRES, BIJOUTERIE
de goût, etc. ete., ete,

HS, articles
Montréal, 19 mai 1848.

OMPTION DU RHU-

t Son usage
a été recommandé par les plus hautes autorités médicales

r Am Ses effets (en rélatlis-
sunt les systémes affaiblis et donnant de la vigneur et du

AVERTIT de nouveau ses prati-
tent

est réuni dans ce nouveanlocal, et

qu'il a tout-a-fait abandonné son
i> ancien magasie de la rue st.-Paul,

vis-a-vis la Place Jacques Cartier.
ent par les prochains arsivages nr

À vendre en gros cten éril” la Pharmacie du Dr.-
Picaul:, rue Noire Dame N° 36, au coin Le lu rue de Bun-
secours, et chez M. A. Savage CU
NOTRE PL X

vantage co

 

 

Uri ts. 8, ds, bd. à Ts. la boîte, il y a nn
Fuë‘ab'e à presdre les plus grandes Loites.
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CI-DEVANT DE LA RUE ST-PAUL.
N outre de son grand assorti le MÉNICAMENj gra ssortiment le MÉDICAMENTS

4 PARFUMERIES, etc, ete., on trouvera à sa Phar-
nacie tous ies Médicaments * Patente les plus renommés
mnonrés dans les Guze.‘ss. ‘Tels que: —

e

Pilules de Brandreth Po cu Perou
Mo do Cooper Yio Ste. Geneviéve
Do do Motlatt Baume de Copatu, ete,
Do do Harvay Elixir ulmonaire
Po do Morrison Do do de longue vie
De do Holoway Do do Parézorique
Do do Frank Essences de Citron
Do do Smith Do do Oranges
Do do Parr Do d'Epiuetie
Do do D l'alsey Esssences de Raiafa
Po do Io do Pe weemint
Do do Len ete. ete. Po do Cuuelle
Baume de Wistur Bo do Bergamoite
Do Pulmonaire Do do Muse
Do do Liverwort Do do Noses, ete.

Varié étdePastiiles ou Lozanges médicamentés à l’usage
les enfants, ete, etc. ete, =

NCTA.—On garantit véritables (Cenuine) tous les re-
mêace piis dans la Pharmacie. Les personnes « ui achete-
roni des médicaments pourront consuiter le Médecingratis.
—Visites et consultations en ville.

 

  

 

 

Nan de Piantagenct.
E sonssiguté annonce au publie qu'il a nommé M. 

4 JOSEUH GioRiFAU, marchand-épi

ques-Cartier, comme agent pour la vente

 

T,

des Faux d

 

 

Flantagenet où il y aera toujours une grande quantité,
d’eau fraîche de ces sources st Men connues du publie,

CHARLES LAROCQUE,

Montréal 23 oct. 1549,

ce Jae

Agent

Moniréal, 19 mai 18-18.

 

COURT TRAITÉ.
SUR

L’ART EPISTOLAIRE,
L’USAGE DES ÉCOLES ÉLÉMENTAIRES.

DEUXIÈME EDTTION.
(ETTE édition est refaite « i augmentée d’une instiue-

e

 

4,060 Verges Tapis a PHuile.

M. A. LAFLAMME,
165, RUE CRAIG A MONTREAL,

(C patrons et yrandeu
ercaliers.

 

Tanis de tabies, pianos et soies cirées.
AUSSI:

Toiles cirées pour chapeaux, capots, manteaux, prelats
et toutes sortes de toiles cirées.

Montréal, 4 avril 1849.

FFRE en vente, 4,000 verges de Tapis flenris, de
issortis pour salons, passages el

tion surles régles à suivre et les défauts à évit-r en
écrivant imelettre de plusieurs modeles de lettres en fran-
çuis el en anglais, des formules de lettres de change, bij-
lets, reçus, quittances; d'une liste des iniJales des titres
qualiteatifs; d’une liste des localités où il yaun Bureau
de Foste, dans la Bas-Canaia; d'une liste des chefs des

dépaitemenssous l’exécu ir de la province et des j; aces
¢ let pectits ; d’une table d'intése. 4 6 par

104, ete. ete.
Cet ouvrage est recommandé par le bureau d’examina-

teurs pourle district de Montréal, et par M. le surinten-
dant de l’instruction publique pour le Bas-Canada.
A vendre à Montréal, chez tons les Libraires, et à l’in:-

primerie de P. Gendron, vue St.-Vincent, Nu. 24. ‘
Moutreul, 27 mars 1849.
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  JEUNES FILLES LISEZ CECL.

Vous dont le ie*nest pâle, dont les yeux sont appesan-

tis, dou. 1a .igure es. couverte de boutons, don. la peau

est rude ei tachetée de rousseurs, vous qui vous sentez ap-

pesanties employez une boutell'e ou deux de ‘a Salsepa-

reîlle du Dr. Townsend. Cela netoiera voire seng, fera

disparvitre les rousseurs ei les boutous, vous rendra ! ani-

mation, ‘e feu dans les yeux, le bienetre et 'e tein. rose ei

blane, toutes cuioses dont l’uiilité est incalculable chez les

{cannes non mc riées. :

GRAND REMEDE POUR LES FEMMES.

La Salsepareille du De. Townserd guérit radicalement

et tres vite, la consom'or à son origine, ta stériliité, les

descenies de mairice, tes leurs blanches, les munsirues

obsiruées ou difficiles, lincontinence d'urine, es poliutions

nocturres ei fa prostration générale du système, que ce

soit où non pal ite caitse ot to5 causes Irhéreutes produites

par iicoadanr, wandie ou accent,
win te les effets fortifiants

Cieaaia, Les personnes
en prenant cele-

Lit cevce robustes et
em la diblesse
data stésilité,

s 7 nieture
cals de guéri-

IVOSS Asst cr lês
pport sitivani

sue famille qui
loyé quelques bou-

     

 

 Shon west thus sty
deja & bevareille sur À
qui so tatoles efi
mode Gey ie
pluities d'éner

du corps!
Out ue pene past

aussi Cé"'cale. no! à
-Oùs accoup'es par rca. 16Ais

Jersonnies n'alaGez g'e VOUS avous

de mille cas de guérison. Viusiews. 65
n’avaien 1 enfans, epies voir et

  
  

   

   
   
  

 

Les,

    

  

 

 

   

  

 

teilles de ce remède, ont vu leurs entrailles Lénies parles

symptômes Me la materr*.

Dr. TTounsen:—Na .: me étant depuis long-temps

malade par une faiblesse e. une débilité générale, ei souf-

frant continuellereni d’une descente de metrice, ec autres
inconvéniens, j2 sus que voue médecine avait opéré mner-
veille dans dus cas semblables où elle avait été ordonnée,

je rre procurai un flacon de votre Ex.roit. e Salsepareilie
et je suivis 12s ins ‘uciions qui 1 e furent uoniées par vous,
Peu de jours apres, a san.e de ma femine tut réiablie en-

ticrement. Plein ce recornaissance pour le bien que ce

remède a ii à ma femme. je m’empresse avec plaisir de

le reconnaître e. de le reconimander au publie.

Albany, 17 aoû. J&44. 13. D. MOORE.
’ au coin de Grand e. de Lydius-st.
RHUMATIS. ikl EU LOMBACO.

Cette Salsepareille est employée avee le plus grand suc-
cès dans les attaques de Rhumatisme, qu’elles soient spon-
tanées ou chroniques. Les guérisonsmerveilleuses qu’elle

à opérées son, vraimen. trés surprenantes. D’autres re-

mèdes donnent quelquefois v * souiagement momentané,
mais la Salsepareille arrache la maladie du système, même
quand ‘es muscles et les os son. dans un ut d’entlure.

New-York, 25 juillet, 1848.

Dr. Townsen‘: Mon cher monsieur.—Depuis plus de

trois ans, j’avais été souffran: dhorribles douleurs rhuma-

tismales.  Maintes (vis je ne suis sent simal que je ne

pouvais vaquer i ries uljares. Jai eu aussi e lommbaygo.

Après avoir lu dans quelg 1e8 journaur on éloge de votre

Saisepare‘lle, je songeai à en user tour voirsi je pourruis

en retirer qu :que soulazement. Le lombago n a äban-

donné, ei “éprouve p vs aucune dou'eur rhunwtsmale.

Ma saué ses 7 é'iorée uepuis que j'ai s’ivi e liaite-

ment, j'en suis fol reconnaissant et j’espers que votre ro-

mede obdentra e succes qu’il mérie pour soneflicuei é

dans ces Lerrib'es malades, Agréez, ec
K CHARD JUNES, No. 8 Doyer-st.

CRACHEMEVE Lad SANG.

Lisez ce qui suit et di.es, si vous | osez, que la consomp-
tion est incurable.
New-York, 23 avriu 1847—Dr. Townsend : Je pense

réellemen. que votre Salsepareille a aidé la Providence à

ne sauver la vie. Depuis plusievrs années jvais nn
chume très dangereux Gutne faisait qu’empirer ous lus

jours. À la lin je crachr's Cu sang; j'avais des vans|ira-

tions pendaut la nuii, et j’éluis oi aflaibli et si maisre que

je ne croyais pes devoir vivre lorgtemps. ll ya fort yeu
de temps que jai employé voue Salseparcille, e. elie a
opéré un changement remarquable dans nia persone. Je
peux maintenant me promener uaus la ville, je ne crache
plus de sang et le rhume e la toux m'ont qui.té. Vous
pouvez donc vous imaginer queile reconvaissatice je vous
porte pour ces résultats. Votre obéissant,

W. M. RUSSELL, 65 Catharine-st
OPINION DES MEDECINS.

Ceci est écrit à cette fin de certitier que nous soussignés.
Médecins de le ville d'Albany, avons. en ditférentes occa-
sions, pre-crit la » (separetiie du Dr. Townsend, et que
uous croyons qu'elle est la meilleure préparation qui ait
aniais éllabriquée surcetie place.

Sismé H. P. PULING, M. D.
J. WILSON, M. D.
R. B. BRIGGS, M. M.

Albany, Teravril 1845. P. E. ELMONDOIF, M. D.
Agents pour Mostéal, Da. Picaul, rue Notre-Dame,

No. 36, el co‘n de a re Bousecours, devant l’Hôtel Do
nevana.

  

 1 juillet 1848.  
fecuons dufoie desscrofules des bvaropisies et de plusieurs

autres maladies, lorsqu’e!les serons employés d une mouiè-
re judicieuse. Des médicaments de ceue nature sont de

beaucoup préférables, selon moi, à une “oule d’attre s qui

nous viennent de partout, dot ’a comnositon et consé-
quemment les popriéiés ne sou. point connues, et qu’ou
ne se fait pus scrupule, cepencant, de recommander,
sans uisernement, dans la curation de toutes les maladies.
Le témoignage ou’0 1 à douné en faveur ue ces Eaux

contre le choléra me para’. mériter] ulentior. Cette mé-
dication offre beaucoup d’analoyieavec celle préconisée en
1832 par'e Dr. Sceveus ei l’une des plus lécondes en ré-
suliais satisfaisants.

Votre, etc.
J. €. DIBAUD, M. D.

Profs. d’Anatomie, Ec. Ce Med. de Montréal.
31 mars 15-3.
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REMALQUES.
Il est inmossible de publier tous les certificats donnés à

Montréa!, depuis quelque temps, cu propriétaire des
Sources de Plautagenet. On publie seulement ceux dout
les noms sont les j us connus.

e 1 astitni- CanadienInstitui-Canadien.
LISTE DES LIVRES MANQUANT A LA DIBLIOTHÈ-

QUE D CETTE INSTITUTION.

ES membres de L’IsTiTUT-CANADILN 0d toutes au-

_d tres perso. ‘es qui auraient en lerr possession, quel

ques uns des volumes ci-dessous, soul miés de vo.loir

bien les remeiire au gardien de Pirstitut, à la chambre de

nouvelles «de cecte institution.

 

 

   

Thiers, Révo'uiion Française, ler vol.

Discours de Bossuet, ler *
Discours du Gérérai For, 24 *
L’Espion Chinois ou l’Envoyé Secrêt, ler «
L’Atui des Ho nmes, ler ©
Confession de vi.-Augastin, ler €
Garneav, Histoire Cu Canada, fer «
Louis L 'ane Histoire de Dix Ans, 5e ©‘
Œuvres Posthümes de La Harpe, 1et3è
Lalouel, PARES
Théâtre de Monsieur D’Ancourt, ler €
The English Army in France, 2 +
Moor’s Life of Byron, ler
Society in America, ler *
Peace Compaigus ola Cornet, ler “
Par ordre du Comiié de R

 

sie
A, E. J. LABROSSE.

Bibliothécaire, 1. C
13 déc. 1849.
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TOWNSHIP DE MILTON.

"FRE respectueusement ses services aux personnes
qui désireraient l’employer comme AGENTpour

| vente de propriétés et pour ia tra ion d
affaires. li fournira les m-"Hvures garauties et les meil-
cures recommandations à ceux qui le désireront.
Milton, ce 5 mai 1849,

 

  

 

 

Hotel de Temperance
MAISON DE PENRSICN,

Sur la place Jacques Cartier.
ire T ADOTTE vient d’ouvrir une mat
- . . > son de pension daus la maisonau-

tretois ocenpée par M. Blanchard, maison voisine de M.
Séraphino Giraldi, entrée par la cour. . les marchands
de la campagne y trouveront des écuries el une cour spa-
cieuscs.

Montréal, 12 mai 1849.

PREX BEDUIT.
E Propriétaire des Sources de PLANTAGENET, M.

Au Evariste Larocque. vient, sur l'avis de plusieurs mé-
decins de cette vilie de réduire le prix des Eaux de Planta-
genet a quinze sous le gallon. et un den la douzaine de bou-
teilles, pour l'avantage du publie. A vendre chez M.
Mann rue St.-Francoig-Xavicr.

EVARIE

  

 

 

E LAROCQUE.
Propriélaire.

CHS. LAROCQUE,agent.
8 septembre 1549.

Payable invariahlement d’avance.

SECONDE ÉDITION.

La secondeédition de9renir paraît tous les VENDRE :
DIS au nat i. El'ecoutient toute ta matière de ‘a pres
mière édition et les dernières nouvelles jusqu’au mo
ment de mettre sous presse. ’

ABONNEMENT:

Pour siX MOIS... 112212000010 0 000000 0 5 0
Pour donze moi ares 010
Le n°x modéré augnel nous offrons cour deriièie

publication prouve essez que C’est une auvre uni
quemen de propagande ; notre seal bin dant dec!
rer la population canadienne sur Les vinis prireipes
démocratiques : nous espérors ave 100s les amis de
la démocratie rons aderoni à lu proporer,
Pour raieux atteindre ce wrt peas vires de grands

avantages aux instituteurs qui puieront leur avonnie-
meri d’avarc-
Tour INSTHIUTEUR qui palera, son année dnhonne-

ment d'avance recevra la PREMIERE 1108 co PAs
venir pour Os. par aunée el là sHCONLE ÉDITION
pour 7. 6d. rar anvée.
Les deux sont expédiées inditinctement au

choix des- ahonn fui ue le premier semes e
d'abonnement vane,

Toute p w six abonnés payant, rece-
va le journal <

Les coucmunica

     

     

    

   

  

    

 

ions, ete, doivent Éticadressé-s eu dis

  

  

  

recteur. gérant du journal, aflvanchics vo munies ‘esi-
gnature responsable,

TARIF DES ANNONCES

Pour la première insertion, par ligne.........£ 0 0 4
Pourles insertions subséquentes, partigne.... 0 0 1
Les annorces publiées pendant crois niols. par

ligne pour chuane insertion.....…....... 0 N 0
Pour une amionce w’une coleume penvan. une

ANGE. ov eee ane casse a ana rs na u0 ee 7 0 0
6 “ € poursix mois... … 800
“ te € pour .rois recois... . 5 00

Ui e annonce de trois Vanes pendant Pande... 015 0

 

Toutes les anmorees pour lesquelles on aura yas pris
d’arrargemenis au préaiable seront publides sev les
condiuous ci-dessus et sans rabais ni réduction dans les
prix.

 

 

Onreçoit les abonnements aux Bureaux du journal
chez les agents ci-dessous:

  

 

AGENTS DE L’AVENIR.

Québec,. . . . . . MM, F.X. Julien.

Trois-Rivières, . « . « « « + J. N. Bureau.

Champlin, + + + « + 2.À cau,

Berthier, . . + « « + P. J. Guitiée
Ste-Anne ele Pércde, . . . ' Bureau.

Sorel, . . . . + « . . . -B. Lamare.

 

  
St, Ours, + + + + + + e ina.

St. Jean .Jorchester, « . . + #4 N archesseault.

St. Hyacinthe, . . . . + M. Latrambre*e

St. Pie, 2 21 + + + + + d, C. Bachand,

St. Rémi, + + + + . J. 1 Matin,

St. Charles, + + © . G. Hibet
Guiilauire Bare
V. H. Lec'aire.

Lepiairie, 2 + + + ++ +
Pointe Lévis 2 + + + + +

   

St. Athanase, . + + + + À sne
. Le

S?.Roch lPAchigs. 1 + 2 + Dr, Rov tai

St.-Jocques Piichigan, + ++» 2 Dugas  

  

 
Belwil, . . + « + « «+ = = G. Pre

St. Eustuche, . + + + + +0 C. Fér

Dgssomption. « «+ «+ + +. 6G Cha
P. lkonarque.
J. N. Robitaille.

Boucherville. « « « « «+ + 0

Sa.-Hiluire. 1 + + + +++ +

 

Conperville clintosy oe T4. 2 Dr. 1, E. Vor:en

St. Mure, «+ «oo + « «+ . Joseph Valpé.
De , 1

Suiéliéitges, + 040202 + +06 E. Lisyes, N. I,

Sie. Hiurie de 1mnoir, « + «5. André Chavoux

Vinorhiche yo + + + « + + + + + B. Charland

St Michotd' Yan . Jos. Ceurchenes.
St. Gnne tu Focaitiire. . . . . , O. Martineau

St. Michel Comlé Bellechatsse. . . . W. Lauticre.

NE, Jeun-Bupiistes . + . + J. B. Faured dit Larose
Longueuil 4044444 = . J. GL Patensude,
St nioine. 2 2 2 2 4 + + + Etienne Giard.
Rigaud A Fournier.
Ferel J. Danecre n:

  

  

   

écr

 

 

Le Directeur-Cerant,

J. B. E. DORION.
TAAAURALLLURUATU RTTLTALATAATtdd

W. LL ROWIN, lmpruneur.
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